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PIUtFACE 

Dan s cc li n e , nous nous sommes proposé de 
sui\ï'C l'évo lutio n d es ma thé matiques chez les divers 
peupl es, depuis l'o rig ine de la c ivili sa tion jusqu 'à la 
fin du XIX

0 s iècle. C'es t dire assez., v u l'ampleur elu 
suje t traité, combien d e reche rches i nté rcssantes 
mais de second .o rdre loute f'ois , nous avons été 
obligé d 'ome ttre. Aussi nous n'avons pas la pré ten­
tion d'avoir é puisé une matière à laquelle Mon­
tucla au xnn° s iècle, et :Moritz Cantor, tou t près 
de nous, ont consacré de g ros volumes. Notre 
but est d 'ailleurs différent : ces auteurs s'adressent 

à ceux qui savent, nous demandons simplement que 
ceux qui apprennent nous lisen t. Nous avons donc 
banni de ces pages tout luxe d'érudition, nous 
n'avons donné de rense ignements biographiques 
que pour les principaux mathématiciens, nous bor­
nant pour ceux de moindre importance à faire Ggu­
ret·, dans une table placée à la fin elu volume, leur 
date de naissânce e t de mort. Surtout, nous nous 

sommes efforcés de rester très élémentaire, en évi-
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tant, autant que possible, de surcharger notre récit 
de formules ou d'équations. 

:MalO'ré cela, on trouve1·a dans notre histoire 
b 

certaines nouveautés . On rencontrera des ~1oms que 
des ouvrages beaucoup plus complets n'ont même 
pas cités, et, on constatera l'omission de plusieurs 
autres dont la réputation surfaite par leurs contem­
porains peut être appréciée plus justement par la 

.postérité. 
Un mot encore sur l'illustration . Nous l 'avons 

voulu exclusivement documeruaire. Les fac-similés 
de manuscrits, d'ouvrages anciens ou de portraits 
s'Ont des reproductions photographiques des origi­
naux existant clans des collections publiques ou 
privées. Les historiens de la science s'inquiètent 
souvent très peu de ces détails qui, à notre avis, 
ont leur importance. En particulier, pour les por­
traits, ils adoptent la première gravure venue, sans 
s'enquérir de son authenticité. Nous avo ns jugé 
utile de procéder différemment : tous ceux qui figu­
rent dans notre volume ont été soigneusement con­
trôlés, et nous avons toujours indiqué leurs sources. 

Enfin, c'est pour nous un agréable devoir de 
remercier tous ceux qui nous ont aidé : M. Rebière, 
examinateur à l'École de Saint-Cyr, qui a mis libé­
ralement à notre disposition les ressources de sa 
bibliothèque si riche en livres d'histoire scientifique; 
M. Gino Loria, professeur de l'Université de Gênes, 
M. Dikstein, de Varsovie; M. Paul Tannery,· si 
compétent en ce qui touche la période hellène et 
M. Enestrom, l'aimable directeur de la Bibliotlzeca 
Afathematica de Stockholm. Ces sayants nous ont 
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communiqué de précieux documents qui ont facilité 
singuliè rement notre tàche. De son cô té, M. le com­
mandant Brocard, de Bar-le-Duc, dont l'érudition n'a 
J 'égale que la complaisance, a bien voulu nous a ider 
llans la correctio n des épreuves. Qu'il nous soit per­
mis d'assurer ces diYers mathématic iens de notre 
profonde gratitude. 

Pa•·is, le 2 aoùt 1899. 
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C f L \ P 1 THE P n E :\Il E R 

Les Mathématiques chez les anciens peuples 
de l 'Orient. 

Indiquee d' un e man1 ere prcc1se l'o1·igine lies malhé­
m aLiqu cs, sera il té mé raire. S i L'on ve ut entre r dans ce lle 
voie, o n sc Lrou,-c rédt1it il fo rmul e r d es co njcdu1·es 
p lu s o u mo ius pl aus ibles, à édifi e r des théo ries dou­
te uses qu e d es Lex les pos té ri eurs penne lle nl to uj ours 
de jus tifier en les to urm e ntant savamme nt. :\o us la is ­
sero ns do nt: ùntdiLs o u philoso phes dissc 1·Le r :-;ur ce 
s uj e t, c l dans celte h istoire no us ne re monte ro ns pas 
a u delit des pre miers documen ts authentiques . 

. \ uLrcfo is, La Chin e passait pour le be 1·ceau des math é­
ma tiques co mme des a ull·es scie nces; nta is, d'a près les 
récents I.J·ayaux des s inologues, o n pe ut an111ccr aYec 
cc rLiLude que la géo mé tri e e l r a,·ithmé liqu e tl es C hi­
no is d e l'a ntiq uité é ta ie1.1L bien rudime ntaires . li s co n­
na issa ie nt pe ul-ê lre, de puis une époque f'o1·t rec ulée, 
les é lé 111 e nts d e l'aepe nLage, c l ils pa1·aissent mème ~l\·o ir 
cléco uYe r t, indé pendamm ent des Grecs, les propri é tés 
elu tri ang le r ectangle quand les càtés sont e ntre e ux 
clans un rappoet s imple co mme 3, 4 e t 5. P o ur calcul e e, 
ils représentaient les nombres au m oyen d e r.ai llo ux 
arra ngés pa1· séries, sorte d 'abaque emb ryonnaire . T e ll e 
fut le ur science pendant plus de d e ux mille a ns . Il fallut 

Bonn. Hisl. des ;\fnlh. 
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l'arrivée des Européens, el surtout des astronomes 
arabes de l\lérageh (x ni" siècle), . pour que la mécanique, 
la navigation, la gnomon.ique, fissenl quelque progrès 
dans le Céleste-Empire . 

Les Hindous semblent également, comme nous le 
verrons plus loin, aYoir usurpé le ut· répulaLion d'in­
venteurs de nos chiffres. Quant aux montttn c tlls laissés 
pat· les Chaldéens, les Phéniciens c l les Babyloniens, 
ils sont assez rares, mais ils sul'risenl à prou\'e l' 
que le niveau mathématique de ces peuples é lait pe u 
élevé. 

Voici , d 'après les orienLalisLes conlempo l'ains, la 
notation des nombres, en écri tut·c cuné iforme : 

Y=l < =10 Y>-=1oo 

En oull'c, les deux principes de r e pl'é::;enlalio n des 
nombres (additif ct mulliplicalif) appal'a i:;scnt pour la 
première fois clans le ur système. Les no mbres plus 
pelils que 100 sont exprimés par les symboles d 'addi­
tion. Ainsï ils éc t'ÏYai e nt : 

YY =2 YYY=3 
<<y= 21 <<< = 30 

Pour les cen taines, ils imÎiquaie nl par 1111 r.ocHicic nL 
plus pelit, placé à gauche de 1oo, combien de fois cc 
dernier é tait multiplié. 

<y>- =1000 «Y>- =2ooo 

D'autre part, les Babyloniens ne savaient pas écrire 
des nombres supérieurs à 1 .ooo.ooo; cln moins on 
n'en a pas encore rencontré dans les insc t·iptions 
déchill'rées jusqu'ici. Les plus anciens documents ma-
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thématiques qui les concemcnl, sonl deux table/les 
trouvées récemme nt 1

• 

L'une d'elles, dalanl d ' une é poque comprise cnli'C 
23oo cl 1Goo an s avanl nolre è re , contient une tahlc des 
ca n és d es nombt·cs e nti e r s jusqu 'il Go 2

• Les nombre s 
1, 4, g, 1G, 25, 36, 49 so nl indiqués respectiYemenl 
comm e éla nl les ca n és des scpl pre mie rs nomb1·es . Il 
~emble doliC qu ' ils co nnai ssa ient le~ système de numé· 
mt ion décimale. ~la i s les ca t·rés s ui,·anls s'y lisent ainsi: 
1.4 = 82

; 1. 21 = 9~; c lc. , ce qui res le inintellig ible, ü 
mo ins qu 'o n n e s uppose les chi(f'res écrits dan s la nota­
Li on se.x:agésùnrrLe, oi1 1.4 = Go + 4 = 82

; 1.2 ' = 6o 
+ 2 1 = g\ c lc . . 

. La seconde table tte sc ra pporte il 1'.-\ stro nomi c. Elle 
d onn e la g randeur de la po rtio n illuminée du disque 
lunaire po ut· chaque j our, d e la n ouYe ll e à la ple ine lune, 
Je disqu e cn li c t· é tan t s upposé pa l'Lagé e n 24o divisions. 
Les parties écla il'(!es pendan t les cinq pre miers j o urs 
y sont représentées par la progecssion géo mé tL'Ïq ue 
5, 10, 20, 4o, '. 20 (8o) ; puis les te rlll es s uivants d ' une 
p1·ogrcss ion arithmé tiqu e : 1 .20, '.36, r .52, 2.8, 2.24, 
2.4o, 2.SG, 3. 12, 3.28, 3.44, 4, fo umissent les illumina­
Li o ns elu cinqui ème au quinzièm e j our. 

Ces déco ttvet·tcs archéologiques m ontre nt qu e les 
Babyloniens possédaient certa ines notions arithmé­
tiqu es, e n pa rti culier l e pt·incipe de position qui n ous 
sert ac luellemen l, car me llrc 1.4 p out· 64 c'est s up­
poser que 1 représente Go, l' unité d e second ordre, en 
Yertu de sa pos iti on par r ap pol't à 4,- fait di g ne de 
remarqu e, celle r ègle ayant é té seulement introduite 
dans l 'arithmétique moderne Yers le \"0 ou Yl" s iè cle 
d e n o tre èr e . 1\Iainlenant , co mment aerivè renl-Üs à la 
conceptio n du sys tème sexagésimal ? 1\Iys lè re. Si l e 
choix de la base 10 s'explique parce qu ' il correspond 
au n ombre de doig-ts, celui elu n o mbre 6o s'interprète 

(1) F. CAJOI\1. A history of ma/hematies. New-York, t Sg5. 
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moins fac il em e nt. Ln question n'es t pas r ésolu e, mèm e 
après les trava ux des o ri c nlalis le s allemands, que n o us 
ne suivrons pas s ur ce le t'l'ain o illant d'hypothèses sont 

permises. 
Quant aux connaissances géom é triques d es Babylo­

niens, elles se r éduisai ent à qu e lqu es con s lala ti on~ 

expé t·imenlales . Les Lt·iang les e l les quadrila lè r cs le ut· 
é taie nt famili ers, mais il s en ignoraient probable me n L 
les proprié tés . Us savaient diviser la c it·confér c ncc en 
difré rc nl es pal"lies, au moyen de ses rayo ns. Co mlll e les 
ll ébre ux, ils pre naient pour Yaleur d e " le nombre 3. 

L eur A s tronomie é ta it plus saYanle, a in s i qu e d e ux 
cnlc ndric l's d <.:·e hiffrt~s il y a que lq ues a nn i!es l'indique nl. 
Somme tou te, en se plaça nt à n o lre po inl d e v u e s pécia l, 
ces pe uples p ossédai ent un .111 <"· di ocre d egr<"· de culture, 
bien inférie ur- à celui d es Egy pti e ns, desqu e ls d a lc nl 
véritable m e nt les ~[a th ématiqu es. 

L e papyrus d e ln coll ec tio n H. hincl , co nse rvé a u 
Briti s h ?llt~ seum d e Lo ndt·es, c l publi é par ~r . Eise n­
lohr ' , appu ie ce lle Lh t•se. Cc ma nu ::;c t·it., écrit' ooo an s 
e n vir·on a ,·a11t J ésus-Chris t , pa t• un prt., tt·e no mm é 
Au~n~i';, sc1·ait la co pi e J ' un o ri g inal plus a nc ie n t'C lll Oli ­
Lnn l à 3 4oo a ns ava nt nolJ·e è re. ll r enfe r me un e co ll ee­
Lion d e probl è mes nrilhnt é liqu cs e l géo tt téll'iqu cs aYec 
r é po nses mai s san s indiealio n d u p r océdé ayan t permi s 
d e les obte nil'. La p r e mi è ,·e pa rti e Lt·a ile d e la ré ductio n 
d e certaines f"1·ac Li o ns à un e so mm e d 'autres l'r·nc lions 
ayant po ul' num é ra te ur l ' un ité. Dan la second e, sc 
Leouve nt qu e lqu es exe mples d e di v is io n c l d e so us trac­
ti on . P ui s vienn ent di ve rs pro bl è mes sc t'a me nant à la 
r·éso lulion d 'un e équation numériqu e . En voic i un 
exemple, pour mo ntre t' le ur ge n1'e. Trou Ye t· un nolllbrc 
Le i qu e lui-nièm e a ug m e nté d e son se pti è m e so il égal 
' L . d · 6 + 1 1 a '9· a r eponse onnee : 1 :l + 8 est exac te. 

( t) EISEXLOllR. Ein mathrmatischrs 1/andbucf< der allen Egyptcr. Leipzig, 
18ï7, 1 ,-ol. in-4• cl ntlns. 
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Enfin plusieut·s questions d '1\lgèùre élémentaire ter­
minent l'opuscule . Parmi celles-ci une ou deux sc 
t'allachent aux progTessions at·ithméli<JUCS, el elles !;em­
bl e nl. indiquer qu'ils saYaient l es sommer. 

V n anll'e papyrus , découYerL clans la n écro pole 
ci 'A!.:Iunùn (ancienn e Panoplis) e t qui esl aujourd'hui au 
1\f usée d e Gize h, n ous r e nse ign e sut· Les artifices de cal­
c ul us ités. C'es t le plus anci e n docum e nt, actuelle ment 
connu , s ur J'e nse ig ne ment pratique de l'Arithmétiqu e 
c hez les Grecs . D'après ~I. Baill e t' il es t anlé ri e ul' à 
Lïrwas ion arab e, c l son auteur pa rait ê tre un c iHéticn 
Yi n wt probabl ern <:; nl au vr11 c s iè cle ; n1 ais on pe ut Le con­
s id é l'c r comn1 c r eprésentant la scie nce égy pti e nne ü un e 
é poqu e bie n anté rie ure . Il ro ule s ut· la JHrmérati o n frac­
ti onne lle . On y cons idè re touj o urs les frac tion~ co mm e 
d es parties aliquo tes de l'unité, e t à p art -j- a ucune 
ex press ion f'rac tionna it·e dont les num ét·ate ues diffè r e nt 
de l 'unité n'y fi gut·e . T out cela es t donc absolume nt 
co nforme à cc qu e nous saYons des princ ipès de la 
num é ra ti on des Égy ptie ns par le papyrus d ' Alunes~. 
D'autre part, la frac ti on est fi g urée pa 1· le se ul chiO're 
gu e n ous d ésig nons auj ourd' hui so us le nom de dé no­
mina teur, c l on la n o te par la s ig le du no mbr·c e nli e r 
co n es pond anl légè re me nt m odifi ée, par exe mpl e au 
m oyen d'un doubl e accent pl acé ü droite . Les no rnhres 
o rdina ux sont sy mbolisés par les lllèmes ca rac tè res qu e 
les frac tions, l e nombre !'t·acl ion na ire es l ca ra_c té risé 
d ' une mani è t·e an alogue, en éc ri,·anl à la suite , sa ns 
auc un s ig ne , les qu antités qui s'additio nne nt, e l les 
o pé ra tions à e n'ec lue t• so nt indiquées par les mo ts con­
sac t·és éc rits parfois e n abeégé . 

( 1) Memoires p ublics pa r les membres d e la Mis.<ian nr<"lu'olo.:;iquc française 
<Ill Caire, L. IX . J . BAILU:T. l.c papyrn .< m alhcmaiÏtJUC ci'. IMuuim {lex le ellro ­
d uclion). Po ris, 18!)2. Nous deYOIIS ù robligcunce de ~1. Leroux de pou\"Oil· 
reproduire le fragment c i-j oinl. 

{"-) MoniTz CAxTOn. Vorlcsungcn ubcr Geschiclttc der Jl!a tht•m <tli~·. L. 1. 
Leipzig, 18So. 
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L es premières pages elu papyrus d'Akhmim sont occu­
pées par les tabl es de multiplication des n o mbres en li e rs 
par des frac tions, tables destinées à fa c ililet· les ca lc ul s . 
1\Iais la partie la plus inté r essante du manuscrit r e nferme 
c inquante probl è me s aYec l e ur solution . Il s se rap­
porte nt Lous aux frac tions , e t sont t·angés par ord r e d e 
diffic ulté . L e ut· vari é té es t assez gr:mde . Tant<) ! les 
données. tanlà t les solutio ns ehang-e nt, lanlôt ci e ux 
ques tio ns iden tiques sont r ésolues par des proci·d és 
diffé r en ts . Ce pe ndant o n ne sc trou ve pas e n prése nce 
d'tm ou vr age didac tiqu e co mposé par un pro fesSClll\ 
certaines fautes semble nt pro uve r qu e c'es t un exe r­
cice d'enseignem e nt, qu e lque chose comme le ca hi e l' 
d'un bou élève. Nous r e produiso ns ci-co ntre un fa c­
s imi!{: d ' une partie du 111 a nusc L'iL Voici la traductio n 
du pre mie r problè me incl iqu é d a ns cel le page : 

« E.r. 1. -li y avait une c ile m e rond e : Je périmdrc 
s upé ri eur é ta it d e 20 co ud ées, le p é rimètre i nf'é r icur d e 
12 co udées, la pro fond e ut· d e 6 t /2 co ud ées. 

«Sol.- De lll è me :w c l 12 fo n t 32; la rj?. d e 32 
fai t 16. De mè llle 16 [nudl ipli é] pa r 16 fo nt 256 . De m t:mc 
256 pa t· 6 t / 2 fo nl t664. De m è mc di v isez 1664 e n 36, 

1 '1 
en sorte que [le rés ulla t] est 46T ï~ · » 

D'a près cc lcx le c t l a fi g ure qui l'aeco lnpagnc, il 
s'agit éYid e mm e nt d e c bc l'c he t· la con lcna ncc de la 
c ile m e . En effe t, l'aute u l' l'ai lla so mm e d es d e ux p é r i­
m è tres, e n p1·end la mo iti é e l l'é lève a u carré, puis 
multiplie le r ésultat par la pt'o f'o nde lll' . Il ass i111 ile 
donc le Yolume du tron c d e cà ne à ce lui d ' un c.r lind t'c 
d e m ê me haute ur ayant pour hase le ce l'c le d e rayo n 
moye n, approximation pe m1ise . :\[a is le ca rré du pé ri­
m è tre d ' une circonfé re nce 4 7.: ~ R 2 n 'es t pas la s u l'l'ace 
de ce lle fi g ure 7.: Tt\ h ase elu cylindre . Il l'allait d iYise r 
le r és ultat ob tenu pat· 4" o u par 12, si l'on s'en Li ent it 
la vale ur appt·och ée o. = 3. Au li e u d'une di.visio n par 
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12 nous sommes en présence d't~n e division par 36, soi t 
tm nombl'e trois fois t1·op fort. L'auleut· a commis là 
1me en e ur flag ranle, ou e ncore il )" a un chanrre ment 
l' . 0 ( liiHLé non annon cé. 

-----...... r 
' -==- ) 

1 

Fi;;. 1 . - Le papyrus IIUtlh e·II/(Ltiqu c <L\ khmim. 

(Fne-s imilé de ln page G, d 'nprès l'oo·ig-innl co11 sen ·é nu ~lus~e d e Gizeb .) 

Les Égypliens furent cloue bi en les inilia le urs des 
Grecs en 1\ t·iLhmé Liqne. Ces derniers, tout en inventant 
un e nurnét·aLion écrile plus perfectionn ée, en simplifiant 
les pt·océdés d e mullipl ica lion e l de divi s ion, co nsen·è­
rent les mé lhocles qui aYaient d 'abord fl e uri s m· les 
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rives du Nil. Elles survécurent durant de longs siècles, 
elles furent même enseignées exclusivement dans les 
éco les élémentaires jusq u'aux dern iers j ours de l'cm­
pire byzantin. 



CHAPITH.E Il 

Les Écoles Ionienne et Pythagoricienne 

La scie nce h c llè no est facil e à s uinc dans so n é Yo­
lution. Elle prit naissa nce s ur la tene d es Pharaons d 'o it 
les philoso phes, qui allèt·ent s'instt·uire auprès d es 
(>l'l' tres égyptie ns, e n rapportè ren t ks princi pes élémen­
ta ire~. Le eo uranl sc pl'Opag-ea ensuite e n Sic ile c l clans 
l e s ud de l'Itali e, 1·e passa à nou,·cau la m e t· Égée pour 
s 'a rn':lc t· e nfin à Alcxandl'ie qui ful pe ndant longlentp=> 
la lu111 iè t·c d 11 l\Ionde 

L e pre mie r qui intToclui s il la Géomùlrie e n Grèce l'ut' 
T11 .ni·:~, de l\Iil e l. Il v i,·ail au '''"siècle avant .f t·s u=>­
C hri ~l. Parco ttt·anl l 'Égypte, e n n égoc iant sagace, il sul 
~- gl a n e r les con naissances sc ie ntifiqu es alot·s co nse rvées 
~ i jalousctnctlt clans les temples. Puis, un e l'ois de re tour 
dans sa patri e, a près a\·oit· abandonné afl'aires cl charges 
publiques pout· se liHer entièrement a ux s péculations 
philosophiques, aux obser·valions asll'Onomiques e l aux 
.\lalhé111atiques, il fonda la célè bre éco le Ioni enne . On 
lui attt·ibue la d éco uverte de plus ie urs théo r è m es relatifs 
a ux Lrian g-les, ct d e ce rtaines propriétés du r.erclc. l\Iais 
il csl clif'ficil e de se pronon cer avec certitude, à cause 
d es opinions conleadicloircs d es auteurs anciens. En 
parLi c uli e 1·, la pt'oposiLion s u ivan le :l'angl e insc rit clans 
1111 d e mi-cercle esl droil, serail de lui. ll aut·ail m ôme, 
au dire de Diog-ène de Lacrte, été s i conte nt d e l'a,·oir 
tro u vée, qu 'il atn·ait, sul'-le-champ, sacrifié un b œ uf aux 
die ux immot·Le ls. D'autre paet, Plutat·que nous apprend 
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que Thalès é lonna le roi Amasis e n calculanlla haul e m· 

des Pyt'amiclcs pat· la dime ns ion d e le ur ombre . 
A sa morl, le plus sa,·anlde ses disci ple s , , \);AXDIA:.'\DHE 

lui s ucct:·da à la Lè lc d e l'École. Ce ful le premier qui 
!'édigea un Traité de .Jfatlu!maliques. Selon les m a igl'cs 
re nscig;n e menls qu'on possèd e sur ccl ouvrage, con nu 
simplement pat· un e m enti on cle Suiclas , il es l à c ro ire 
(lu'il comprc na ilun co ttt'S d'astronomie applicptée e l d e 
philoso phi e. En o utre on y Lrouva il, pat·all-il, plus ie urs 
propri é tés d e la s ph è re ignorées a,·anllui. 

Ses co n t inuate urs furcnl :\ :-i.-\XDLÎ,:.'\ E c l son élt·Y c 
1\ NAXAGOIUS qui occupa les lo is irs d e s a cap liYi lé 

1 
en 

c herch an t l a quadrat11.re du cercle . 
Ce fameux pt·o bl è mc, basé s ut· la d é le nnin a li o n d e la 

val e ur exac te d e -;;:,l e l'appor t d e la c irco llfé rc nce a u d ia­
m ètr e, occ upa bien des cen ea ux. L es C hin ois, les Égy p­
tiens eL les Babylonie ns connai:,;sa ic nl (kjil un e va le nt· 
approchée d e celle quantité, dès le n " s iècle a u n LO in s 
avanl noLI·e è r e, mais la m é th od e pout· arri,·c r ü d é m on­
lt'e t· so n incomuL ens urab iliLé, c l pa r co ns(·qu c nll'impos­
s ibililé d e lro uYer un carré équi,·a lc nl itun ce rcle d o n né , 
d e ,·aü ùll'e se ulem e nt u ne co nqu è lt' Lou le m ode rn e . 

Son élè Ye, DibtoC HITE d ';\bd t• ra, C:·c r iY il d t•s l raiLé s 
Sur le contact dn cercle et de la sphère , s u t· les l ignes 
incomm e ns urables c l s ur la pc rs pcc liYc. ~la i s auc un 
o unage du di sc iple d'Anaxago ras n ' cs l pa n ·c nu jus­
qu 'à n o u . Esp1·iL c ncyclo pécliquc, inlc mali o na lis lc aux 
idées les plus la rges, il co m ballail dt'·jü le jingoïs me 
quand il r eproc ha it a ux Grecs le ur prôj11gé na lio na lislc 
.qui les empêcha it d e co nsidére r « le mo nd e e nli e r 
comm e le ur patri e » . 

Vers la mème é poCJlLC fl o1·issailun ind é pc nclnnl , Œ:.'\o­
PJDEs, d e Chi os, morl Ye 1·s 43o a \·an l J és us- C hris l. Se lon 

( •) 1~c g-ou,·crncnlcnt Athéuicn l'o ,·nit, e n c fi'cl, inenrcéré pou t· ;n ·oir leulé 
des cxplica lions rolionncllcs <le phéuomèucs cousidét'és jusq nc-lù co•n •nc 
dus ;, l' intcn culiou diYinc. 
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Pl'Oclus, il aumiL r ésolu les qu cs lions suin1nLes: d ' nn 
po int [ll'is s ur un e droite 111 c ncJ· un e pc ,.pc ndie ulaire à 
une lig ne d o nn ée c L cons Lt·uil'c un e di'Oile qui fasse 
a\·cc un e a ultc li

0
a nc un ancrlc éo·a l à un a n ()' le d o nné. o n o 

T .... cs as tro nom es Xénophane cl Ph é ri·cydcs ne lll é riLe nt 
pas de n o us re te nir. D'aill c tiL'S. les maLhi·nwtici c ns 
ioni e ns, pe nd a nt ce nt a ns c t plus , n 'onl pa s contribué 
à Uli0°'11H~nlcr !Jca ucotll) le ba o·a ()'e inLc lh·c lt(('l c111C le ur . on 
a Yaicnl k g ué les .Egy ptie ns. O n a ,·o ulu n J i1· d a ns 
le urs l1·<.n-n ux la co nséqu en ce d ' un cnsc ignc mcn l J'aLion­
nc l, le produit d ' un e « J~co l c ». C'cs l un m ol hi e n 
ro nrl a nl, po ur une s i pe lilc c hose ! Co nsc n ·o ns le Le rm c 
pui s qu e l' usage l'a cons ae n\ mais a pp1·écions-le à s a 
j us lc \ël le tll' . Dans l'a ntiquité CO IIIJil e d e nos j ours , bon 
n o m brc d ' é Lab 1 issem e n ls o ffi c i c l s é la i c n l Lo u L t' li s u rfa ce . 

Les progrôs réa li sés par PYTJJ.\ GO HE c l ses s uœ es­
scu rs imJJI (!dia Ls l'ure nl plus ii11J10I'lants. La Yi c de 
cc philoso phe, né à Sa mos ve rs :J69 a\·a nl .J (!::; us- C hris l , 
ll 't.!s l qu ' un Li ss n d e lége ndes. On n 'csl g uè re 111i c ux 
l'CHsc ig- né s ut· l'dcntlu c d e ses co nn a issances Junlh é­
matiqu cs. 11 a ut·ai l fait ses p rc mi è l'es é ludes so us 
Phé récyd cs à Lesb os , c l sous Anaxi111antlrc i1 ~lil e t , 

puis il ,·oyagca en J::gyp lc o i1 il passa d e lo ngues 
a nn (·cs il Thè bes e l à ~lcmphi s s'i nitiant a ux sec re ts des 
pn\ LJ'CS. ll séj o urna e ns uile e n As ie ).Jin c urc, r e ,·int· 
d a ns sa v ill e nnLal e o ù il d o nn a sa ns g 1·and s uccès d es 
l cç:o ns c l é mig ra YCI'S :> 29 afin d e s'établir e n Si c il e. 
~\près a \·o ir abord é à Syhat·is rl prol'essé qu elque 
tc n1ps it Tal'e nte. il fo nda e nrin à Cro to ne , da ns la mai­
so n d e .\fi lo n , l 'école qui cl eYait immo l'Lalisc t· so n u o1.n. 
Là il e nth o us ias ma, lo uj o nrs au dir·c d e la tradition , non 
seul e m e nt ses contempora ins, mais il s ul gagne r le cœur 
d 'un e de ses a uditri ces la j oli e Théano, la fill e d e s on 
hùLe . ~la lgré la dis pr-oportion d' àgc e lle l 'é po usa. 

Plulot philosophe, Pythagore ne m é rite pas moi ns 
d e fi g-ure r i ci, ca r sa doctrine re posai t s ue les 
malhé maliqucs. Ses disciples, selon le lll'S a ptitudes e t 
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l e but qu ' ils s e proposaient, étaie nt pa1·tagés en d e ux 
g1·oupes. Les auditeurs ou Pytlwgoristes n'approfon­
di ssaie nt pas les cloc ll·ines du ::'~Iaitt·e . L'e nse igneme nt 
qu'ils r ecevai ent se bornail à la musique - la cc m éde­
cine d e l'âm e>> comme l'appelait le pt·o l'esscut· d e Samos , 
- c l à d es no tions s ommaires de calcul. Les seconds, 
dits << malh émnlicic ns » ou Py tlwgoriens , é ta ient da ns le 
s ecr e t d es Dieux . Le urs co ut·s dut·ai enl lro is ans. C'éla il 

1.1 
une sorlc d e n oviciat aya nl 
b eaucoup d 'analogie avec ce­
lui d es prê tees égyptie ns. Ils 
r ece,·aie nt les co nseils de 

-y...-----+---r--~oc Py thagor e lui-mè me, c l so us 
sa dit·crLion olJser va ic nl c l 
che echa ie nt. lls n e dc ,•aic nt 
pas r évéle t· l'ense ig nem e nt 
qu'on lc ui' co nfi ait. U ne l'o is 
lc m·s é ludes te rminées, ils 
a ,·a ient e nco l'C un signe d e 

Fig-. :>.. - Le pc•n/a.gont· <'toile'. 
sig-ne de ralliement des PyLhu- r a JJi e me nl : le jJCIIf((.gO II C 

go•·idens. étoiLé, d o nlles a ng les é la ie nl 

d ésig nés par les le LLI'es elu mo l ~y(~vx (la d ip htong ue s•. 

élanl r emplacée par un 0) qtri co t'I'espond au lcrme 
l'r·ança is : « Salut ». 

Vu le mutis me volontaire d e ses disc iples, i l cs l diiTi­
cile d e dis ting ue r , à la h teiii' d es LI'Op r ares f'ragme nl:; 
qui nous sonl pan cnus, ce qui re ,·ienl e n pro pl'e à 
Pythagor e. Au milie u de ces maig res r e nseig nem e nts 
il parait ho rs de d oute qu ' il a le pre mier essayé d'as­
soc ie t· la géom é tt·ie e t l'a rithmé tique . Q ua nt au théo­
rè me qu'on lui attribu e : dans un triang le r ec lang le, 
le carré d e l 'hy po ténuse es t égal à la somme d es 
can és d es d eux aut1·es cô lés, il semble qu e l es Égy p­
tie ns le conna issai ent avant lui . La d é mon s tra tion qu'o n 
e n donne aujout•d'bui est due e n lo ut cas à E uclid e. 
Enfin la table de multip lication, n e lui appartie nt pas 
daYan tage. 
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Ses ôlèvcs pe rpé tu è re nt oraleme nt sa doc trine, ce lui-c i 
n 'ayant lnissé a ucun écril. Il ava it seul em e nt co nfi é ses 
comm enla it·cs il un e d e ses fill es, Dnm o, a \·ec défc n::;e 
fo rme lle d e les co mmun iqu e e a ux profa nes : quo iqu e 
femme c l pa ttn·c ell e Lint, elit-o n , sa pro ntessc . .\lai s 
P 111 LOLAt.:S n 'agil pas de mè me. Da ns ::;on Système de la 
na lttre, il dindg ua le pt·e mi c r les g t·and cs lig nes de 
l'en se ig ne me nt py lhago t' ic ien . Le secr e t to ute fois aYa iL 
duré plu s d ' un s iècle . Ce savant é m e LLa il dans so n 
ou vrage b o n n omh ee d ' idées plus o u moin s fa nta is is tes 
sur le po uvoir des nombres. T outefo is sa cosmogo ni e , 
bie n qu 'e lle a iL essuyé les c ritiques d'Aris to te, é ta it 
plu s exac te q ue ses lhéo eies a rithmé tiqu es c t il co nna is ­
sail l'ex is te nce d es cinq po lyèd ees réguli e rs sur ks­
q ucls sa phil oso phie reposa it e n pa rti e. 

So n d isc ipl e 1\nc HYTAS, de T a re n te, qui naquit ,·e r s 
428 r\\·ant .J és tts-Ch eist, se li vra aux rec he rches sc ie n­
tifiq ues a u m ili e u des préoccu pa ti ons des l'o nc tio ns 
publi q ues. 11 passe po ut· avo ir a ppliqu é tt la :.\[ éca niqtt c 
les conna issan ces géom é triqu es qu 'on posséda it alo rs, 
c t il d éco u vrit u ne ingénie use soluti on d e la dupli ca­
ti o n d ' tm cube'. La mé thod e qu 'il e mplo ie indique qu' il 
avn iL d es vues exactes s ut· la gt'! né ra li o n des con cs e t 
des cylindres. Il t'a tnt·ne le pro blè me à celui de d e ux 
moyenn es p ro po rti on ne lles, a u moye n d ' une courbe à 
donble conrbure, quïl co ns truit ains i. Sur le d ia ­
mètre de hase du cyl inclt·e dro it circul a ire il m èn e un 
de mi -cercle d ont le pla n est pc t' penùic ul a ire à celui d e la 
hase elu cylind re d onné. Pui s il rail to urne r le dia rnè lt'e 
a ulo ut· d 'une de ses ex lrémiLés. Dans cc mou,·cme nt ce 
d e mi-ce rcle t·encon lre da ns chac une de ses positions 
s uccessives la s urface du cylindre e n lill point. L 'en­
se tttble de ces po ints form e la lig ne c he rchée . L e 
savan t g reé coupait alo t·s ce lle courJ~e par un cône de 

( 1) BnETSCII XEI DER . Die Geometrie und di" Geomctcr ••or Euldidcs. Leipzig, 
t8jo, in-8•. 
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r é ,·olution aulou•· d e l'an': Lc cylindrique m en ée pae 
l'cxtl'é mité the du diamè L•·c du dc llli-cc •·clc m obile . 
Le po int ll'inle rscc ti o n r é po nd à it. à la qu estion p osée . 

Au ~uje t de l' infin i , ille cons idè re co mm e les m a th é­
mati c iens le fonl, e n somm e , a ujo ttrd 'hui : c 'e s t 
po ue lui un e c hose n ' ayant a ucune g-ra ncle ue ass i­

g n able . 
P end a nt lo ng te mps Mile t e l T ar e nte fut·cn t it la tè te 

d es na tio ns c i,·ili sées, s ino n it un po int de Yll C g é né ra l 
a u llloins e n cc qui co ncern e la phil oso phie c t le s m a Lhé­
m a tiqu es. l\'éa nm oins, il sera it in exact. de sc fi g ure !' qu e 
c' é taie nt là le s se td cs Yilks elu mond n he lléniqu e o it 
exis taie n t d es in s lilu Lions fl ori ssantes . Pe u d e colo nies 
imporlanlcs e n m anquaient. 

C nid e s'h onor ai t d 'a Yoir donn é le j o ut· il Eu DOXE , Yer s 
l'an 4o8 ava n t n o tre è re. P lu s j c u11 c q ue P la ton d ' u ne 
vingta in e d 'ann ées' , il s c r e nd it it A th è nes , ,·e rs 386, 

' pour s u in c les lcc:o ns d u fon da te ur de l ' i\cad é mic , 
,·oyagca CIISuite e n S ic ile c l e n É gypte , s'é tabli t il 
Cyzique puis ü 1\thè nes a fin de s'y j)oser e n r i,·al de 
P la ton , ma is l'hos tilité d e cc d e rni e r Je for ça ~~ s'en 
ec loumer qu e lque Lemps avan t sa m o r t , Stll'Ye nue en 355, 
au co urs d 'u n voyage s ur les b or d s du :\ i l. 

Si sa ca rriè re fut agitée, e lle c ul la p lu s h c m c usc 
influ e nce s ur le p rogrès scie ntifiqu e . Il découvr it la plus 
g rand e pa rtie du 1er liuc d es Etémcii iS d 'Euclide\ 
co nsacré à la th éorie d e la proportio nnalilé . Ses tra­
Yaux s ur les in co mme nsurables s on t d es plu s impo t·­
Lants, c l il d ém on tra plus ie u rs lhéo r è mcs s u r la m es u r e 
des solides, t els les s uiYa nls : la py ra mid e es t le ti e rs 
du prism e d e m è mc base e l d e m èm e h aute ut· ; l e côn e 
est le LÏCL'S du cylindre d e m êm e base c l d e mè1he h a u­
teur. 

A Chios, on célébra il le m érite d ' II! PPOC HATES, qu'on 

(1 ) Revue d e& questions scicnti(irjues, 2' série, l. XY. Loun1Î11 , 1899, in-8•. 

(2) PAt:L 'l'A:'\:'\ëltY. LCL Géométr ie grecque. P a ris, 188; , in-8•. 
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d oil se ga l'de r d e ptendrc pour son illustre homonyme 
le m édecin de Cos. 

l\\: vers 47o avant .Jésus-Chr·ist, il établit pour ainsi 
di r e la transi Lion entre les Pythagoriciens el Platon. Il 
comnrcn ~a pat· exe rcer la profe ssion cl'al'matcut'j mais 
un de ses navir·cs ayant é té pl'iS par des pirates il 
se r ondi l à i\ thèncs po ur rcc.:ouvl'c r so n bien cl deman­
d e r jus ti ce : auss i cul-il de nombre ux lo is irs pour 
s ui vre les co urs des philosophes . A so n to ul' il ouvrit 
une école dont les t·evcnus, en le fai sant YÎYre, le 
d éd o minagèr enl de la capture de so n vaisseau. Pe u à 
pe u il d cYinl une aulo1·ité en llla lh élllaliqu c, e l écriYil 
l e pr·cmic r· trai té d 'où sont so l'Lis les« Élé ments » d 'Eu­
e lide. On lui allribue e n o uLr·c l'introduction des lettres 
aLu: points principaux des figures, pom fa c iliter les 
cl6mons lra lion s; to utefois cc n'es t pas l'a ,·is de ).f. Ca n­
to r , <1ni fa it honne ur de celle inYc nlion a ux Pythagori­
c ie ns 1

• Ain s i que n om; l'a,·ons Yu plus haut, ceux-c i 
r e présenta ient par chacun e d es le llrcs ~. ;' , •. , û, o. l es 
::;o nlnte ls du pcutago nc é to ilé. 1\Iais ccl exem p le isolé, 
dit avec jus te ra iso n 1\I . Bo use Bali, ne pro ll\·e pas 
l'uniYersa l iLé d e la Jll é lhoclc 2

• 

Jlip pocra lcs s'occupa également des ligures scm­
h lablcs, c l cl éco uHi.t plus icues pt·oprié lés re latives 
a ux ce rcles. Parllli celles-c i s ig nalon s les s ui vant es : 

Tous les angles inscr its dans un mêm e ::>cgment de 
ce rcle son t égaux ; 

U n ang le insc rit clans un segment csl aig u, droit ou 
o btus , s ui,·ant que ce scgtll cnl es t supérieu r , éga l ou 
inl'érie ur tt un d emi-ce rcle; 

De u:-.: cercles sont entre eux cornille les can és de 
le urs diamè tres. 

C'est a ussi à cc savant qu 'on doit le mode d e 
démon s lra lion dit : << de réduc tion », par lequel o n 

( 1) .\lonnz CA:-oTOH. Loc. cil., l. l. 
(2 ) W ALTEll \V. RousE BALL. A short account of llt.e history of mathcma­

tics. Londres, 1888, in-1 2. 
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l'am èn e la connai ssance d 'une question il celle d'autres 
choses dont elle est la co nséquence nécessaire. PeuL­
è ti·e ava nt lui aYait-on employé . ce procéd é clans 
ctue lques cas particuliers, mais il eut le mérile d 'e n 
s igna ler l ' importance, e t d'en généralis e r l'applica ti o n . 

Ses aut1·es L1·avaux se rallachent à la quadrature du 

B 
l· ig. 3. - Luuulcs d ' Ji ippn<·t·u tcs. 

cercle , ce peoblème qui Lint une s i g-t·and e place 
dans les p réoccupations des math ém a Lic ie tlS g l'ccs . 
Polll' tourne r la d i{'(] culté , Hippocralcs cssnya d 'abo rd 
de carrer la lunule Ott ail'e compl'i sc e ntl'C deux arcs 
d e c~n~ les int:·gaux. 11 n 'a LLeig nil néccssa il'e mc n t pas 
Je but c1 u' il poul'Stti vait , mai il a t'l'i,·a ù cc th éo rè me 
impor lnnt : Si S lll' les lt•o is co lés d ' un Ll'ia ng lc l'Ccla ng-lc 
.'\BC pris com tt le diamè tre on d éc l'iL d es d e mi-c irco n­
fë rences, la so mm.e des s u rfaces d es d e ux ceo issanls 
~I c l N (lunules), <"·ga le l'a it·c elu tria ngl e T . C'é ta it le 
premier exemple d ' tin espace l'ectilig-nc d ém ontré : 
ü celui d 'un e fig-ure c urvili g-ne. 



C II AP ITI1E III 

Les Écoles d'Athènes et de Cyzïque : Platon, 

ses disciples et leurs contemporains. 

La ::;ciencc math é lllatique de PLA TOX es t loin d'atteindre 
sa re nommée philosophique. Né à Athè nes e n 429, ce 
brillant élèYe d e Socra te n'au1·ait m ê me j amais cu lli\·é 
celle bl'an chc d es connaissances hum aines tant m é prisée 
par so n mailec, si ap rès la m ort d e ce d e rnier il n 'e lit 
\·oyagé e n Égypte , da ns l'Italie mé ridionale e l la Sicile 
o i1 il rec ue illit l'enseign e me nt des Pythagor·iciens. 
A so n r·e to ui' dans sa patri e, lorsqu' il fo nda << l' Aca-

- d émic », il é tait <:onver ti , e L plu s lai'CI quand on lui 
de mand e ra que lles so nt les occ upati o ns de la Divinité , il 
ré po ndra: <<E ll e géomé trise perpé tu e lle m e nt»; il in s ­
crira m è rne a u se uil de sa d e me u!'c : « Q ue nul n ' enL!'e 
so us mon toit , s' il es t ig noi'a Tlt en Géométrie ». La lec­
lu!'c du Timée montee d'ailleurs qu'il con na issait les 
pt·op ri é tés esse nti ell es des p1·ogt·ess io ns . i\Iais qu e d e 
sub tilités arithmé tiques , d e divagations plus o u moins 
bizarres s ut' les nombres, n e eenl'e t·me pas ce li He! 
Aussi, s uivre les érud its mod e rnes clans le ui'S commen­
taires n e serait i<:i qu'un h ors-cl'œune inutile . D'autl'e 
part, ses idées cosmogo niqu es n ' inté ressent pas .ce lte 
His toi r e. 

On alll'ibu e à cc g eand philosophe la d écouverte 
cl cs tieu.1; géométriques, c' es l-à-cl ire d'un ensemble de 
points jouissan t d e la même propriété. Platon eu t e n 

13oYEn. Jlis L. des Mnlh. '}. 
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oulL'C le mérite d'observe r l' influen ce d es mathéma ti­
qu es s uL' la r eclitude dn jugement, c l s i. ses r ech e rches 
oei o·inales sont de minime impo rtan ce, tl Îl t prog resse r 
les ~néthotl es, précisa les d éfiniti o ns elu poin L, d e la l ig ne, 
des sul'faces e l des vo lumes, qu'Euclid e el e va it d on ne r 
après lui presqu e san s ch angeme nt. Il faut égale ment lui 
saYoi1· o'l'é cl'avo i1· diri ,g·é q u elques-uns de ses di sc ipl es 

0 ~ 

ve L'S l'é tude des sec ti o ns coniques. E nfin , d ernie r c l p ré-
c ieux ser vice re ndu à la Géo mé trie, il i nve nta l'anaLyse 
comme m ode d e démons LL·a tion. C'es t PL"oc lus q u i l11 i 
aLLrib11 e celte cléeo uYerle; Loute f'o is on e n r cLL'o u vc seu­
leme nt les premières Lt·acc ' dan les liHcs d'E uclide. 

Cc procédé co ns is te à é tablir un e s uite de pro posi­
tions comme nçan t au th éo l'è me qu'on \'CUL d émon tr·c r , 
p our· se te rmine e à un e p ro posi tio n conn ue, c l te lles 
qu'en parlant d e la p r emière, chacun e e n trainc l'exac­
titude d e la s uivan te . Il s 'ens uit alors q ue la pl'cm ièr e, 
conséqu ence de la d cm iè i'C , es t \Ta ie comme ce ll e-ci. 

P la ton aYait d onné pa r son e nseignement u ne fo l'le 
impuls ion à la scie nce, aussi les ma thé matic iens con­
te mpo rains n e m a nquen t pas. Le so ph is te AxTJP IIO:'i 
n ous r e tie nd ra tou t d 'abo rd . Il s' ingé nia à LrouYcr la 
solution elu problèm e d e la qnraLra/1/l'e du cercle . 
P our y paL'Yenir il inscri,·ait un car ré clans un ce rcle, 
pui s il dé terminai t le milieu d es arcs sous-te nd us 
par chaque cô té e l r éuni ssant au moye n d e droi tes 
les p oints a ins i d é te rmi nés i l formait ci e Ja sor te un 
oc togon e. Il continuait ens uite ü in:;cri t·c d es poly­
gones réguliers d on t le n om brc des côtés augm entait 
indéfinime nt. Ce lle con s truction a urait pu èlre u n LL'ai t 
d e lumière pour J\ntiphon , m ais i l n e s ul p as e n pro file r . 
L e génie d 'Ar chimèd e elevait cependa n t en d éd uit·e des 
r ésultats aussi imprévus qu' impo t·Lanls . Du r este, YCL'S la 
mème époqu e, BnYSON d ' llé l'acléc ava it fa it ava ncer 
ceLte fameuse ques tion eu circonscl'ivaot des polygo nes 
en même Lemps qu'il en inscri\'ait. T o utefo is il se trompa 
en pensant qùe l'aiœ d ' un cercle es l la moyenne arith~ 
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mé Lique entre .les polygones · cir·conscrit et insc1·it. 
Il faut voie dans les tr·a,·aux de ces d e ux savants les 

d ébuts d e la méthode d'e.dwustioll, c'est-à-dire d'une 
maniè r·e log iqu e de pro ttYCL' L'égalité d e de ux g l'andc urs 
on dé montea nt qu e le ur difl'érencc cs l plus petite que 
Loutc quanlilé d onnée . 

Un autre phil osophe, liJPPJ.\S d 'Élée, qui Ilorissait 
vc l's !i2o ava nt n o tre è re, est connu pour s'è tre occupé 
de La trisection des angtes. lL aur~ it mè me inYcnté, lou· 
j out'S d 'après P l'Oclus, une courbe tmnscendanlc ltti pe r­
m e ttant d e di,·iscr to ttt a ng le reC' tilig ne e n un ce rta in 
n otnbre d e pa r·ti es ayant e ntre elles un r appo et d o nn é . 
Ma lhc ureuse t11 e nt Le comm e nta te ur nous r e nse ig ne 
inco mplè lc ntc nl : ur ce lra ,·a il. 

1\u cun ouvrage de so n co nte mpo rain T111~ET io:n:, 

d 'Ath è nes, ne n ous es t pa t'YC' nu. :'\o us saYons seul e­
me nt le Litt·e d e l' un d 'e ux. C'é ta it un traité Sur Les 
cinq solides, don t Euclide s'es t sen ·i pour composer le 
X lll0 li.n e d e ses l~'témenls . E nfi.n ce savant aul'a it 
ébauch é la Lhéo l'i c des g rande urs inco mmens ul'ablcs. 

Parmi l es a uL1·es rec he n .: hes elues à des m embres d es 
éco les d'A th è nes c l de Cyzique n ous n e citer ons qu e 
celles de J!J~:-i:EC J Lm: c l d e son l't-è l'e DciOST LUTE. Au elire 
d 'E ra tos lhè nc, le prem ie r· naquit a ux e J1\'it·ons d e l 'an­
née 3;5 ava nt J és us-Christ. A près aYo ir· s u!vi les leçons 
d ePla ton e l d'E udoxe, il s'acquit dans l'empire g rec une 
assez g ra nd e t·é putalio n pour è tl'e n ommé pl'éceptc ur 
d 'Alcxandl'c. O n l'apporte qu'à un e d emande de s on 
illu s ll·e é lhe Je pri ant de lui indiquer les moyens les 
plus r apides pour appl'e ncll'c la géo mé trie, il aurait 
r épondu : cc Dans le d omaine mathéma tiqtte, prince, il 
n 'y a pas de ch emin à l'usage d es ro is 1

• >> 

!\Ié nechme s'occupa d es sections coniques avec 

( 1) « Non est rcgin (u/ mathcmaticnm ~in. » Inutile d'oj ouler que celle 
anecdote, co mme beaucoup de mots bis lori<]UCS, es t plus ou moins v1·nic. 
Ccl'la ins nutcu•·s ntlribucnt une r éponse ide uliquc ù Euclide dans un eo lre• 
tien n ,·cc Ptolémée Soler . 
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succès 1 • Il les aurait partagées e n trois classes, et il 

1·cchcrchait leut'S propt·i é tés e n prenant non pas diffé­
rentes sections planes d ans un co nc fixe, mais e n choi­
s issant un plan ct en le coupant par dive rs cô nes. 11 fit 
voir que la sec ti on d 'un conc deoit par un pla n pe rpe n­
diculaire il une générau·ice es t une ellip se s i l'angle au 
s omme t est aig u, une parabole s i ce dcrnie !· es t (h·o it, e t 
une hyperbole s' il es t ohtus. T oute fois il es t diffic ile d e 
clü·e a u jus te la part qui l'evicnt à 1\Ié nechmc dans cette 
classification c t dans la d éco uvc l'tc des pt·inc ipaux théo­
l'èmes rela tifs aux sec tio ns coniques, d ont un ayenit· 
lo inta in cl c ,·a it seul d éYo ile r to ute la fécondité. É ta ie nt­
elles connues avant lui ? A-t- il seule me nt trou vé le 
moyen mécaniqu e pou r les réalise t' expé rimentale me nt :' 
~lys tère qui a pe u de cha nces d 'ètt·c éclairc i. 

De son co té, Dinos tra te d écounit un e cou rb e pa rlieu­
liè re, la quadratrice, que l'on a tll'ibue égale me nt il Ilip­
pias. C'es t la co urbe transcenda nte la plus a ncie nn e me nt 
connu e, e t il pensait la fa it·e sen ·ir à un e pré te ndu e 
:;olution elu pt·obl ème de la quadt·a ture du ce rcle . De lit 
Yient son no m. 

Q uant au g t·and AnrsTOTE , s ' il ne l'ut g uè re un pt·ofes­
:;ionnel de la ~!a th éma tiqu e, il e ut cependa nt qu e lq ue 
influence s ur so n dé Yeloppc me nt, e n apporta nt des 
dm·tés inattendues là O Lt les d éf'ecluos ités fo urmilla ient. 
En pa t'liculi e r par ses Questious mécrwiqnes, il di rig·ea 
l'a ttention de ses contemporains vers les pr inc ipes ini­
tiaux de ce lle sc ie nce, e l c'es t lui qui cul l ' idée d'em­
ployer les le ttt·cs po ur représenter les g eand e tll"s. On 
I'Cnconlre enfin danS Ce t OU\"l'agc - à CO lé d 'c rrClll'S 
tptc l'auto rité d e son nom r e ndra s i te naces - un 
aphorisme re ma rqu able pout· so n lemps : les chocs 
de deux corps produisent le m ème effe l s i ceux-ci sont 
inYersem cnl proportionn els à le urs vitesses. 

( • ) A LLMAX. Grec/.· Geomctry f rom T //(1/cs lv Eue/id. Dublin , 1SSq; PA U L 

TMCŒ I\Y. !.a c c·umctric.grecque. Pari s, 18Sï; Housll J3 ALL. Loc. cil: 
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Ses successeurs, Trll:;oPHRASTE d 'Erèse ct EuobrE, 
avaient éc t·it des Histoires cle la Géométrie, de l'Aritluné­
tiqne el eZe l'Astronomie, qui malhe ureusement ne nous 
onl pas é té co nservées. Quanl au co mmentate ur du phi­
loso phe d e Stagyt·e, ÂLEXAXDnE d 'Aphrodisic, il s'occupa 
d es no utbt·cs cycliques ou c irc ulaires s ur la nalut·c des­
qu els on n'cs l pas hien fixé . 
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Fondation de l'Ecole d 'Alexandrie . Œuvres d 'Euclide 

et d 'Archimèd e . 

E n l 'ann ée 33 t aYan t no l t'C è· rc, un pe ti t b o u rg r ive ­
r ain du !\i l fu t ll'a ns formé e n u ne ,•ille irnm c nsc pat· l.a 
yo [o nlé d 'Alexa ndre, h abile m e nt second é pat· JJi nos­
LraLcs, l'archi tec te d u te mple d e Dia ne it E p hèsc. So us 
celle impuls io n , d e gran diose: JJ to nu mc nls s 'é [c ,·èr cnt 
co mme par c ncha nl c ill Cn l , o n n(·a un po r t m agnifique 
qui ne lard a pas à a cca pare r l e co ntnt cr cc d u g lobe, e l cc 
Yill agc n agu ère ig no r é d cYinL hic nlo l le cc n lt'C inte lle c­
tuel d e l' u ni,-c ,·s. To utes les re li g io ns, lo u les le s races 
se fo ndit·c nl, s'a malga m è re nt da ns celle m c t·,·c ill c usc 
c ité, d ans Alexan drie où la c i,·il is a lio n g recqu e désor­
m ais Lra ns pl a nléc a llai t puise t· une sè,·c Yigo u rc tJSC c l 
rayonn e r e ncore s ut· le m o nd e pe ndant pl' C:~s d e dix 
s iècles. 

J\près la mo r t du g r a nt! con q uôt·a nl (3:.d a \·. J .-C.), 
un d e ses lie ute nants P tolé m ée, c ul J'Egyp lc en pa t·­
tagc, e lu ne fo is q u' il e u t assuré l'avenir d e s a dy nas ti e pa t· 
l a fo rce, il Yo tdut occuper les d e miè t·es a nnées d e so n 
r èg-n e à o 1·ganise r ses é ta ls . Il y a ttira les sa,·a nls les 
plus ren oJitJn és, il fonda cc i\Juscum o ù to utes les con­
nai ssances hum a ines, les :\Ia thé illa Li q ues e nii'C a ull'es, 
eure nt d e rema rqua bles interprètes, e t enfin il é difia 
ceLte fam e use Biblio thèque, qui so us Dém é trius de 
Phalè t·c posséd a it plus d e 4oo ooo r o ulea ux. 
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Dans le pt'Ctnier s iècle de son exis te nce, l'Ecole 
ci"J\I exandrie com pla les tro is plus illuslres lllalhémali­
c ic ns d e l 'antiquité: Euclid e, Archimède e t Apollonius. 
fie mat·quon s auss i qu'à pal'Lit· de cette époq ue les docu­
m ents his toriques ,·o nt pc rdt·e Je caractère hypo th é­
tique qu'à d e t•at'CS exceptions près no us le ur a \·ions 
tro uvé jusqu ' ic i. Dorénanlfl t nous n 'appréc ie ron s plus 
les savants d o nt no us ana lyse ro ns les œ u\TC'S s ur· des 
rnpproche 111 e nls d e passages isolés mai s d 'après le urs 
l inos llt è ntes . S i pad'o is e nco re les d é tail. biogt·a­
phiques sont maigres 0 11 conlrad icto i1·cs, 11 o us co n­
na is .·o ns, a u 111 0 ins cl a ns le u rs g randes lig nes, les 
Lra ,·a tJX les plus itnpo rta 11t s d e ce LLe pé ri ode s i fécond e. 

D'ap t·ès les so u1·ces a t·a bcs, Et.: CLIDE se rail né e n Syrie 
d '1m p è t·c g rec nomm é :\a ltCJ'alcs, o riginaire d e Damas 
mai s Îtxé à T y r . Cel u i-c i e nYoya pi'Obabl c me nl s on Ît] s 
fa it·e ses é lttd cs à ,\ tlt è ne ·, c l il est cc rtnin qu e ,·ers la 
fin d tl t·ègnc de P to lé mée So te r , r oi .d ' Ég~· pte (:32:3-283 
a\·. J .- C.), l~ u cl id e a\·a iL cl éj il e fl'cc lu é des rec he rc hes 
m a th é nt aliqucs assez re nt a rqu a iJ ics, puis qu e éc pr·ince 
l 'a ppe la à A lexa ndri e p out· y professer la Géo m é trie e l 
1'.\t·ithnté lique . L'écla t de. o n e nse ig ne me nt antil donc 
dt'1 l'y pr<~céd e r . En Lo us ca , ilre~·utun accue il des plus 
rt a LLc urs, c t fut c lt a rgé d e co mposer 1111 trai té s ur la 
sc ie nce quïl clc ,·ail iJJ c ulq tJ c r à ses di scip les. C'est là 
l'o ri g in e d es Eiéme11ts. S i lo u l.cs les pro positi o ns 
é no ncées d a ns cc l iHc ne lu i appal'lie nncnl pas e n 
pro pre, s ï l cs l p la us ible m è ntc d'e n a tLt·ibu c r une 
b o nn e pa 1·tic à Py lhag-o ec, à Jlippoc rale d e Chi os, à 
E udoxe c l it ~ [é necltme, 0 n ne peul lui co nlcs le t· l e 
m é rite d 'a ,·oi t· coo rd onn é les théo rè mes , s implifié les 
d l~ Jno ns lra li ons , r éduit le no mbt·c d es Yé rilés primo r­
dia les admises jusqu 'à lui con1me ax iollles c l donné e n 
plus ie urs endro its des mé th odes so u,·enl élégan tes e t 
fac iles p o m un d ébutant là oit ses préclécesseu1·::; s'é Laient 
se rvi s d e ra isonn e m enls compliqués. Aussi , m alg ré les 
d é l'a uls que les m od e m es o nt l.I'OuYé à le ut· t·c proc he r, 
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les Elémen.ts cons tituaient une œu vre ·géniale poUl' 
l'époque. Cc qui le pt·ouve d 'aille urs m ie ux qu e loulle 
resle, c'es t qu'après ving t siècles le ut· s uccès n'es t pas 
épuisé. Les sa vants les plus célèb t·es les ont co uve r ts 
d 'éloges, de pui s Archimèd e ju squ 'à Desca rtes, d e puis 
Apoll onius c t Pappus jusqu'à :\"ewlo n e l Lagr ange. Que 
de professeut·s les o nt en se ig nés ! Que d 'élèves les on t 
appris ! Q ue de comm entate urs e t de Lt·adu c te urs n 'ont-
ils pas eus ! · 

Cependant, parmi les c t·itiqucs qu 'on le u t· adt·esse, 
quelques- unes sont fo nd ées. Ains i ce r tai nes pro pos iti ons 
do nn ées comme axiomes ne so nt pas év identes pal' e llcs­
m èm cs . Il n 'y a pas d 'c ffo l'Ls pout· g éné t·a li scr les rés ul­
ta ts. Exemple : J'angle n'es t pas e nvi sagé clans l e cas oli 
il d evient plus g t·nnd qu e d eux droits. La c lassiÎtca tio n est 
p ~ll·fo i s imparfa ite, cl l'ounage un peu d ifrus. EnÎt n l'au­
teur se set· t très rarement de la s upe r pos ition des Ît g urcs 
comme mod e de. d émo ns tl'a lion . To u l récent me nt, e n 
se plaça nt au point d e Yu e pédagogiq ue, o n a ton lé des 
réfo rm es pout· modifie e l'aridité r ebutante so us laq ne !le 
se pt'ésentail j adi s la Géom é trie dans les co ll èges 1

• On 
peul citer co mm e types de ce lle ca tégo t·i e e n F rnncc 
l'o uvrage de Rouché c l Combe ro ussc, c l e n Ita l ie ce lu i 
d e Lazzeri e l Bassa ni do nt une seconde éditio n a pa ru 
l'an de l'llie r . 

Mais r evenons à l'a ntiquité. Il pal'ai l vra isemblab le 
qu 'au milieu du \-c s iècl e avant notre è re ex istai t, sous 
le nom de Pythago t·c, un ll'a ilé d e Géo mé tri e do nt le 
cacl!'e se r approchait bea ucoup de l'ounage d'E uclide. 
Trois ou qu atre aute urs, dont un seul , Uippocra le d e 
Chios, nous es t co nnu , aYaient déjà composé des !ines 
analogues aux E Léments au moins quan t au foncl. Q ue 
contenaient-il s au ju s te? Il est malaisé ùe le s<n·oir 
puisque leurs trava ux sonl perdus. On Lt·o u,·e seule-

( 1} Voi1· ù cc s uje t LAJ S A:O. T. La Mallu'malique. l'hilosopltic. Ensci"ncmcnt. 
Par1s. Georges Carré cL C. :.'ioud, édilcuJ•s, 18!)8. " 
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ment des mentions succinctes relatives à certains 
d'enLI'e e ux, comme Theudios de Magnésie eL Heemotime 
de Colophon, dans le l'ésu mé historiq ue de Proclus •. 
])'attll'e part, Eudoxe, sans . avoir composé d'ouvrages 
didactiqu es, sem bl e avoir fait progresse e la science 
d 'une manière t1·ès iu1portante. Il inventa la théorie des 
peoportions et les théorèmes qui sc rapportent à la 
meS UI'e d e la pyl'alllide el du cone. 

La Géomé ti·i c plane d'Euclide sc diffé i·c nci e du resle 
de no s u·a ités mod ernes . La théo t·ie d e la s imilitude 
s uit l'é tud e elu L1·iang le, du par·allélogramme, du cercle 
e l du polygon e réguli er. 1\ près avoir trouvé les propri é­
tés esse nti e ll es d e ces d e mic!'s , il clémo nli'e à part ce 
qui a trai t a ux fi g ures SClllblables, e n ne s'appuya nt nul­
le ment s ue ce lles-ci dans les raisonnem e nts d es th éo­
r è mes d ont l'é noncé ne les con1porte pas. Il an·ive à 
cc résulta t en employa nt dès le début l'a rtifice suiYan l 
qui I'cmplace souYe nt dans ses Ji'léments la no ti on de 
s imilitude . 

So it le pat·allélogramm e ABCD. Si par un point qu e l­
co nqu e P pris s ut· une diagonal e AC on mè ne d es 

D 

Fig. 4. 

parallè les aux co tés, la figure Sel'<l divisée e n d eux 
parallélogrammes péridiamétrau.x: CB'PC' et AA'PD 

( 1) Procli Diadoc!ti in primum Euclùlis Elcmcnlorum librll!Jt com!lcCIII<trii. 
Ed ilion Fricdlcin, Leipzig, •8;3. 
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semblables, c l e n d eux autres parallélogt·ammcs para­
pléromes PD'DC' e l P A'DB' équin lle nls d onl les ca lés 
sonl alors r éc iproques . une fo is ccci d émontré , Eucl ide 
sc serl d e cc moyen pout· conslt·u i re pa t· exe mple une 
qualri t·me pt·oporli onne lle comme seco nd cô lé d 'un 
parapléromc d onl le prcmie t· cù lé a ins i qu e le p a ra­
plé romc co tTcspondant sonl d o nnés . Il n '.r. a plus , e n 
c fl'c t, qu'à lc rmin c t· ln co ns lruc li o n elu paraUé logra nun c. 
Cell e pa l'li cularilé fe ra il d onc s uppose r f]U e la géo mé­
lric pylhago t·icienn e sc r a pprocha it plus d e In n ÙLt·e e n 
lanl qu e s uccess ion des Lhéor è tHes, c l qu 'en lt·e l'é poque 
oit Yi,·a il le philoso phe de Sa mos c l celle d'h ucl id c la 
Géo ntélric J'ul profo nclém c nl r e ma ni ée à la s uilc d es 
Lra ,·aux d 'E ud oxe s ut· le s pro por ti ons . 

Les Eléme/1/s so n l lt·o p coHnus po ur qu 'i l so il néces ­
sa it·c de les analyser long ue me nl. E squisso ns-e 11 seul e­
m e nt les g randes lig nes, la m arc he géné t·a lc. Il s co m­
me ncent par d es d é finiti o ns. D'ab o rd le po inl : «ce qui 
n 'a pas de parties »; la lig ne : « lo ng ue ur sa ns lat·gc ur >>; 

le t·cclanglc, le « rh o mbe >> ou losang(' , le lra pèze , le 
cer c le, c lc . 1\ous do nn o ns ci-contre le rac-s im ilé d e la 
page d 'un manuscrit CJUi rept·oduit précisémc nl le cl ébul 
d es E Lémeots. 

Ens uite on passe aux di x pos tu lala fonda mc nla tt X 
tcls qu e ce lui-ci pa r exe mple : lo us les a ng les droils 
son t égaux. Puis Yic nnc nl les no li ons comtn uncs o u 
« :txt omcs » co mlltC : le lo ul esl plus g rand q ue la 
pa rli e ; d e ux lig nes dro ilcs ne r c nf'c rmc nl po in t un 
espace ... 

Les pro pos itions qui sc J'a llaeh cnt a ux no li o ns pré­
céde ntes, d éco ule nt les tin es d es a nlrcs. Ç hac un c 
d'e lles se diYise e n qualrc parties : l'cx posili o n o u 
donnée, la con s LL·uc ti on , la dém ons tra ti on (po ur laqu e lle 
l'aule tu· a -so uvenl recours à la m é th od e dilc de« r édu c­
tion ù l'abs lll'd c >> ) e lla conclus ion . Celle fa~on log iqu e 
de pt·océde!' fail con,·e rgcr les Yé rités acquises précé­
de mm ent ver s le Lhéorèm c imporlanl, m ais ce luxe d e 
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Fig. 5 . - ~I annsc s·it des l~lélllrnls d ' Ec<;LIUE. 

( 13i l>l io lh èctuc i'in ti onnlc d e Pads, Fond s S' l'CC n• o.J:,:, , fo l. 1;. Xli ' s iècle. 
Fac-s imilé du dé but : défini lions du poin l, de la lig ne, c ie.) 
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prc uYes, celle surabondance d e d é ta ils, fatigue qu e l-

qu e pe u l'esprit du lec te ur. . 
Une fois ces pt·éliminaires achevés , Eucltdc e ntl'e 

clans le yi(' d e so n s uj e t qu ' il tt·aite e n tre ize 1ivl'es, mais 
s i l'on examine le plan qne l'a ute ut· parait s'è trc tt·acé, on 
J'econnail sans pe ine dans so n œ une quatr e sections 
bien marquées . Dans la pt·emi èrc (livres I à VI ) le 
sagace mathé maticie n étudie les fi g lll'eS planes, les 
quantités pro poetio nn e lles c t leur ap pli ca tio n à celles-ci. 
La seconde (livres \li , VII [ ct IX) es t co nsacrée a ux 
propri é tés des nombres, pt·inc ipalcm en Utlc ur e mploi e n 
Géom é tt·ie pour m esur·e t· des ra ppo rts cl è lo ng uc ut· o u 
d e s urface. Ic i s'.introduit la no tion cl ' incomnt c ns ura­
bilité, cat· o n r e ncontre d a ns les s pécula ti ons géo m é­
tt·iqu es des figure s qui n'ont auc une g"l'and e ur com­
mune avec d 'a ult'CS d e mèmc na ture. En conséque n ce, 
EucliLle s'en occ upe dans le linc X. Enfin l es dernic l's 
chapitres roulent s ut· les pla ns e lles solides . 

Dans les éditio ns des Eléments o n aj o ute parfoi s d e ux 
livl'es s ut· les cinq polyèdres réguli e rs, mais ce lle p a r­
ti e d oit è lre a llribuée à l-IYPS I CLI~s, qui vi,·a i t, c r oit-on, 
un siècle c l demi plus tard . 

U n a utre o unage d 'Euclide fa isa it s uite po ur a ins i 
dit·e a u pl'écéd e nt, c'é ta it les Dotmées, rec ue il pt·o pre à 
facilite r les applications. Les géom è tres g t·ecs ram e­
naie nt, en e fl'e l, la résolutio n d es problèm es à d es 
~E0op~'1('/. o u r és ulta ts · immédiats d e co nstt·uc l ions co n­
nues. Exemples : un tria ng le dont on a \·ait J é te l'lniné 
chaq ue anzlc é ta it « d onn é d e oTandc ur >> • un e li o·ne 

~ 0 , 0 

d ont o n fix ait l ' inclinaiso n avec une a utre étai t « d on-
n ée d e position » ; un triang le dont o n conn a issai t la 
valeur r espec ti,·e des angles e t les rapports des côtés 
cntl'e eux é ta it cc donné d 'espèce J> . 

La singularité la plus rema.rquab lc de ce li vre esL 
qu'on peut d écluit·e fac ile m e nt d e que lques-unes d e ses 
propositions la r ésolution d es équations du second 
degré. i\'ous r e trouyerons plus loin la m èm e cons ta ta-
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Lion pour Archimède et Apollonius. Si ces mathéma­
ticiens ne se sont pas SCITis cl e formules , il faut l'attri­

bue r uniquclllenl au but qu 'ils potii'Sttivaicnt. Ils raison­
naient toujours sut· les grandeurs elles-mômes, et non 
s ur le ut· m es ure. L 'ahsenrc d'un e langue algéhrique 
po ur e xprime r ces derniè res n e les gènait donc pas_ 
Cependant certaines constructions, te lles qu e la cli,·i­
sion d ' une dt·oite en moyenne et extr·è m e raison 
illus tre nt trop l es r e lations d es rac in es d es éq uations 
du second degt·é, pour c1u'ils ne les aient pas aperç ues. 

O uanl aux Porismes d 'Euc:lidc s ur lesq ue ls on a 
b ea uco up di~n.: ulé, ils n e no us sont point pat'Ye nus. 
T o ul cc que !lo us e n s::n ·on s es t dù à Papp us ' , qui e n 
pa rle d'un e mani è t·c ·assez obscure . Plus ie urs s aYants 
ont c he t·ché il r estituer ce t o u nage, e ntre a utres iloh crt 
S imso n a u X\' JtL" s iècle, c l plus près d e nou s Chas les. Cc 
d e t·11ie r a publié, e n t88o, un c. s ai d e di,·ination de 
l' œ u H e p c t·d uc, m a is c'es t plutô l ce « qu 'a ur a it p 11 

la i se t· » le géomètre a lexandrin , que ce qu'il a Yé t· ita­
l>lc m c nt co111posé . 

Un cet·Lain nomb t·c d 'éc rits , te ls qu e des Principes de 
Musique, une Optique c t un ab régé d 'Asteo no111ie intitulé 
les Phénomènes, so nt allribués à Euclide , mais il s n e 
par a issent pas lui a ppa rte nir. Enfin plus ie urs autres ne 
no u,.; sont co nnu s qu e pa t· le urs titt·es. Les plus impol'­
la nls sc r appol'laic nl à la Perspectic•e c l a ux Sections 
coniques. Il avait égal e me nt publi é un traité d e péda­
gogie géom é lt·ique ayan t pour but d ' é,· ite r aux d ébu­
tants les raiso nn e 111 c nls inexacts, les pé tili o ns d e 
prin cipes c l les m anq ues d e Logique analogues, s i 
l'amilic rs a ttx j e unes é tudiants . 

En r és umé , jamai s tt·aitè dida<'tique n'cul une Yogue 
comparable a u ch c f-d 'œ uue d 'Euclid e . Pendant to ute 
la pé riode du 'jloyen Age el d e La R enaissance, on le 

( •) G11o;o LOHio\. Le Scicn:c csatlc nell aatica Graccia, libro If. ~loùcnn , 
18()5. 
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commenta. Ce fut le pain quo tidien d es mathéma tic iens 
d 'alo t·s. Ce pendant l'Occide nt n e connut cl'abo t·d les 
Eléments que tronqués . Ils Lui pa n ·int·cn t a u \"0 s iècle , 
g rùcc à Boèce , qui con fond ra d 'a i !Le urs le professeur 
d 'Alexandri e aYcc le philosophe de ~[éga t·c c l ce lte 
erre ur s uhs is tc t·a long temps . De plu s , on s upp osait 
qu 'Euclid e aYait seule men t l.a issé d es défin ilio ns . On 
reo·arcl ait Théo n comm e l'au le ur d es démo ns tra tion s . 

0 
i\u X IL0 s iècle , A thcla rd d e Bath l es t m duira po ut· la 

premiè r e fois d e l 'arab e en un la tin b a dJa t·c, car d e pui s 
Honeïn-bc n-I sh ak , m ort Ycr s S;o , les di sc iples d e ~Iaho­
m c t posséda ie nt dans le ut· lang ue les E /émw ts . Les 
P e rsan s e ux-m êmes, g rùcc ~~ l'as Lt·o no mc :\asit·-Ed- Din , 
plll"enl appr e ndre, dès r26o , la Céo mé Lt·ic dans E ucli de . 

Lor·s de L' inYcn tio n d e l'impt·im cr ic, la po pula rité d e 
ce Lin e n e Îlt que g randi r . L 'édi tion Lati ne princeps ful 
publiée it V eni se en t 4.82. So n au le ur E r ha rd H.a Lho lt 
annonce da ns sa préface q ue la dif"fi c t1llé d ' imprcs ion 
-d es images aYa iL é té jusqu e- lit un o bs tacle po u t· la c ir­
cula tion d es ouvrages d e cc g enre . Cc L ob s tacle , el it- il , 
v ie nt d 'èlre h e urc usemen t Ya in cu, c l on pe u l d onn er 
mainten an t « les fi g u res g éométt·iques aYCC a ulan L de 
fac ilité que les cat·ac tèrcs » . T outes Le illus lmli o ns 
sont, en e ffe L, exécu tées en m a t·gc, c t, cc q u i cs l cur·ic ux, 
semblen t g ravées s ur m é lal. L e Lex le g rec, acco mpagné 
du Comme nta ire de P roclus , parut p our la premi è l'c 
fois à B::\lc , e n I553, gdcc aux soins d e Gry nœ us . 

De puis ce lle é poque, m aintes édit ion s d'Eucl ide se 
snc<;éd è l·cnl. Pa rmi les plus célèbres on c ite ce lle de 
Rome (I5g4), celle cl'Ox l"oed ( r;o3), un e d es pl us 
luxueuses, e t la g recqu c-f"ran ç-nis c-la Lin e d e P eyrard , 
imprimée à Paris en 1814, d 'apl'ès un lr ès an cien m a nu s­
crit pl'ovenant de la Biblio th èq ue du Va tican . niais la 
plus intér essante e t la plus cor rec te , scic nliÎI.qu em cn t 
parlant, es t celle r écemmenl mise a u j our, à L eipzig, 
par Heibe rg et nienge ( I88 I-t8g6). 

Quant à Conon e l Dosithéc, les s u ccesseu rs immé· 
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dials d 'Enclide à Alexandeie, ils n 'ont p as laissé grandes 
traces dans l'his to i t·e des Jl a lh émaliqnes, e t l'amitié d ' .-\ n­
CHDTI~DE a s u elot tl sa uvé l r ur nom de l 'o ubli . Ce g ran d 
h o lllrne , d o nl les lt·a,·a ux vont nou s occuper mainte­
nant, a ouver t hien d es roules clans le domaine sc ie nti­
fiqu e. :\é e n l'a n :~87 a yan l J é s us-C hrist, il é LaiL, s i n ous 
e n c royo ns P luta rqu e, appa ren té à Hi ér on, ro i d e S_)Ta­
c usc. No us n 'ins is te ro ns g uè re ici s ur· Lou tes les in,·en­
Lions plus o n m oins fabule uses qu 'on allribue ù son 
puissant gé n ie, ni s ut· ses cléco uve t·tes r elali,·cs a ux lois 
de l'équilibre d es co rps p lo ngés dans des flllicl es, c l 
no11 s pa d c r·o ns 'e nco re ·moins des fan ta isis tes lége ud es 
mises s ut · so n co mpte . ~\! a i s ex po. o ns rapid e me nt. aqnl 
d e passc t· à l 'analyse d e ses œ 11 vr es, les pa rti c ularités 
les plu s a uth e ntiques d e sa Yie . 

P e nd a nt le s iège qu ' c u l à sou te ni r· sa pa t ri e con tre 
les R o mains , L' ingénios ité d '1\n:hi111è cl e sc donna libt·c 
ca l'L'i è t·c, c t il cons truis it d es ca ta pul tes g iga11lcsq ucs 
pour d é tt·ui t·c la no u e e n nemie qu ' il a ura it même fini 
par incendi e r. A cc pro pos, on n 'igno l'e pas qu'e n ' 777 
BuiT'o n , s uiYanl po int par po int la descriptio n du pro­
céd é imaginé pa t· l e sagace Syt·acusa in , fit cons trui re 
un miro ir m é ta llique, e t r é pé ta celle ex pér ie nce . Il •·é us­
s il à on fl ammol' du b o is à une di s tan ce d e I5o pi ed,.; , e t 
ü fondre elu plomb à 140. 

Archimède n e put cependa nt c mpèche l' l es e nn e mis 
d e s'emparer d o la vi lle p a t· s ut·pt·ise, e t il mourut so us 
l e fe r d'un e brute solda tesque en 2 1 2 . Ses co mpa tri o tes 
ne lard è r-e nt pas ù l'o ublie !', s i bien que C icéron , un 
s iècle c l de mi apl'ès, alor s qu' il é Lait quesle ur d e Sicile, 
e ut g t·a nd ' pe in e à d écouV!'ie so n tombeau dis paru sous 
les bro ussailles . I,o philoso ph e racon le le faiL dans ses 
Tusculanes , et i l aj o ute m élancolique me nt : cc Ains i la 
plus n oble e t j adis la plus d octe des ci tés g recques 
ignore eait encor e la place dn to mbeau elu plus illus Lt·e 
de ses enfanls, si un homme cl'Arpinum n e la lui avait 
enseignée». Il l'avait r e tro uvé s urmonté, conformémen t 
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aux désir·s d'Archimèd e, d'une sphè re insc rite dan s un 
cylindre, afin de schémati se r· au: yeux des profanes sa 
découverte des relati ons r cs pcctr,·es cntl'e les volume s 

e t les sul'l'nces de ces deux li gnl'es. 
Quoi qu'il en soit d e .ces d é tai_ls .ane~J?tiques, Archi­

mèd e , (t son r·e t.orrt' d'Egypte ou tl s urvrt les leçons de 
Conon ct de Dosit.héc, commença ses Lnwaux, c l ilr·0 ndit 
de précieux se rvices il la Sc ie nce, e n Cl'éanlla Mécanique 

ct la Géométrie s upé rielll'e . 
La plus impor·tantc de ses (H'oducti o ns est so n tr·a itô 

De la sphère et d n cylt:ndre dans lcqn el sc Lr·o u,·e nt 
é non cés les princ ipa ux th éor ùmcs re latifs aux rappo l'ls 
exis tant en l.r·e le cylindre, le ce rcl e e L la sphè r e . En 
vo ic i que lqu es-uns : 

.La s ul'fa rc d ' un cy lindre dro it qu e lconque, la Laso 
exceptée, es t éga le il cell e d'u n cercle d ont le rayo n est 
moyen propo rti onne l e ntre le co té du cy lindre e l le 
diam è tre de sa base. 

La s ur·face d ' un cùne tl r·oi l qu e lconque, la hase 
cxccpléc, es t égale à celle d ' un ce rc le d o nt le rayon es t 
moyen pl'opo rli onn c l en tre le cô té du cô ne e L l e rayo n 
elu ce rcle de hase elu co nc . 

La sm·face d 'une s phè r e que lconqu e cs l quacll'ltpl c 
de celle d'un d e ses g rand s cer cles . 

La s m·l'acc d'un segment s phé riqu e qu e lconqu e es t 
égale à un ce rcle qui a p o ur rayo n une tlt·oi le m e née 
du sommet du segm ent à Ia .c irconl'él'c nce d u ce rc le q ui 
est la base du segme nt, e tc. 

Ponr la démons ll'a ti on de ces théo r é mcs, ArC'himède 
s'appuie s ur quelques princ ipes qu'i l pose a u d é but d e 
son ounagc . Il montr·e d'abord que la lig ne cll'o iLc es t 
la plus courte de to utes ce lles qui ont les mèm es extré · 
mités. Il passe ensuite à la d éfi niti on d es li o- nes e l d es 

0 

Surfaces « COncaYeS d 'un mème CO lé n, pui s il formul e-
les deux propositions s uiYantes : s i d e ux lignes con­
caves d'un mèm c cô té possèdent l es m êmes extrémités 
c l que l'une soit « comprise toul enti è re p a r l'autre n

1 
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l'entouranle est plus gmnde que l'entourée. IL en est 
de mème pour les surfaces : si deux surfaces concaves 
d ' un m ê me coté sc terminent à la m ème ligne dans un 
plan, et que l'un e entoui'e l'autre, l"étenclue de la surface 
enveloppante sera plus grande qu e celle de la surface 
enveloppée . 

A l'aide d e ces princ ipes qui précisa ie nt n e ttement 
les Îlgures colll'bes et c1ui tenaie nt lieu de cléÎinitions 

. imposs ibles à donn ee san s fait·e inte rvenir les notions 
infinitésimales, At·chimède arri vait aux plus fines 
démons trations. Ces découvertes anachè rent plus lard 
à Le ibni z ce t aveu : << ceux qui pe uve nt com pre ndre 
i\l'c himèd e ad mit·ent moins les déco uve rtes d es mo­
d<•mes . >> T e l es t le co ntenu du pee mi e r livr e De la 
sphère et da cylindre. Le second re nfc l'lne uniqu ement 
des pt'ohl è mcs du gen r e de ce ux-c i : 

Co upe r une sphè re par un plan , de faço n qu e les 
Sta·faces d es segments a ien t e ntr·e elles une raison 
d on née . 

Coupee une sphè re par un plan, d e mani ère que les 
segme nts aie nt e ntre e ux une raiso n donnée. 

La so lution de ces qu es tio ns é ta it for·t ardue, v u les 
t·essouL·ces qu'Archimède avait à sa disposition 1

• CeLLe 
d e rniè re, e nlre aut1·es, exige ra it la résolution d ' un e 
éq ua li o n du 3" d egeé . 

Un auLt·e de ses écrit:; Des conoïdes el des sphéroïdes, 
montre avec quel tale nt il s avait mani ee les tran sfo l'Ina­
Li o ns clc figures. A1·chimèdc nomme« co_noïcles >> les 
COL' PS engendrés par La r évolutio n d' une hyperbole au­
to ut· de son axe lransveese, on d ' un e parabole autour 
de son diamèlee, e l « sphéroïde >> le solide décrit par 
une e llipse tournant autour d ' un de ses axes. Si la r é vo­
lutio n s'opè re autour dn gmnd diamètre, le sphéroïde 
est dit << allongé >>; si e lle a lie u autour du pe tit on le 
qualifie cl' « aplati >> . Plusieurs propositions de ce livre 

(t) NESSELMA"'"'· Die Algcbra der Gricchcn. Berlin , 18:02. 

Bonm. Hisl. des l\Inth. :s 
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. nt us itées e t l'une d'elles : l'aire de l'elli11se 
sont sotn o ' . 

. 11 ltt cceclc circonscnl, clans le rapport elu pc lit est a ce e t . . 

1 axe a de mulliplcs nppll ca llons en Astronomie au g rane c. 'c , . • • 

:\lais le plus connu des ouvrag~s d i~ rchunecle est le 
traité De la mesure d u cercle qnt renl ~1·me seu~em cnt 
trois pt·oposilions : il n'e n a pas m o1ns contnbué à 
rend~·e immorte l son anleut·. 

Le · génial géomèlre pa r·t de ce l é noncé : un cercle 
quelconque égale le triang-le r ectang le clonln n des co tés 
de l'angle droi t a la mè me longue ur que le rayon c t 
dont l'autre calhète 1 est éga le à sa ci rconféeence. 
Voici en subs tance son ea isonncmcn t. Le ce rcle ne peut 
pas ê tre supé t·ieur au triangle rec ta nglc do nt un des 
co tés de l 'a ngle droit égale la circonférence, ct don l 
l'aut re éo·ale le raYon cl tL ce rcle . Il fa it vo ir cn s ui le n J 

que la mê me fi gu re ne peul pas è lt'C plus pc li lc, c l il en 
déduit qu'en dé fin iti ve le cercle c t le leianglc sonl de 
mêm e surface. 

Une fois ce résullnt acquis, il é tablit qu' un cercle es l 
au carré co nstrui t sur son diamè tre à peu près co mme 
11 es t à 14. Enfin , sc rranl le problème de plu s peùs, il 
ar rive au bul: la circonfé rence d 'un cercle es t égale au 
triple du diamè tl'e r éuni à un e portion d u d iamètre, q ui 
es t plus pe tite que le sep tième de ce d iamè tre c l infé-

• • 10 Il . . 1 l r1 eure a ses~ . parv111 l a ce lle va eue e n tra<_'an t ceux 
polyg-ones cl ~ g6 cotés in scrits e l circonsc ri ls au même 
cel'cle. Comme la circonfé rence cl oil è lre na lur ellcmenl 
comprise entre eux deux, il é tablit empiriquemen t la 
long ueur de ce lle courbe en calculant leurs dimens ions 
r espectives, c'est-à-dire ses limites infé 1·ieut'e e L s u pé­
rieure. C'é lait un r emarquable pr océdé pom· un savant 
qui vivait pi'ès de d eux mille ans avant les L eibniz e t 
les Newton! 

.( 1) Le mot cathètc désigna pendnnl long temps le côlé de l'a ngle d roil d' un 
tr1a~gle recta ngle. On le lrouve employé encore dans certains Lrni lés mn lhé­
mallques du xvu• siècle. 
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Archimède Lt·ouva ainsi le rapport approché de la eir­
confét·ence au diamèll'e, et monlr·a qu'en choisissant 
celui-c i comme unité ceLte courbe est plus grande que 

3 ~ et ))lu s · l)elile c1ue 3 ~ . :l'dai heureusement nous 
-· 10 

i g~ol'ons le mode de calc;d e mployé par .r\rchimèdP. 
pout· pat·venil' i:t ce rés ultat. A-t-il procédé par tâtonne­
ments dan s l'extrac tion d es racines? Tout porte à le 
cwit·e puisqu' il se contente s implement d'énoncer les 
diverses l'acines d es nombres sans fournir cie plus 
amples ex plications sut· les moye ns de vé t·iflcati.on de 
sa fo l'mu] e . 

Dans un aull'e champ de r eche rch es le savant syrac u­
sain fut mo i.ns hcut·c u~. 

Conon, s'éta it prin cipalem e nt occupé de reche r c he r­
les pro p1·ié tés de l'hélice, mais il décéda vers 220 avant 
J ésus-Chri s t, sa ns dé mo nlre l' les th éo r èmes qu 'il a,·ail 
formulés. Aussi un des premiet·s so in s cL\ rchimède 
fut-il de complé te r l'œ uvre inac hevée d e so n ami. 11 
d o nna d 'abo rd la définition précise de la co ut·be . L'hé­
lice es t e ngendl'ée par un p oint qui se dé place s u1· une 
droite d ' un m ouveme nt uniforme, la dro ite tournan t e lle ­
m è mc d' un lll Ouve mcn t iden tique autour d ' un d e ses 
points. Q uanl aux dém ons trations qn'll fou mit elles sont 
complicptécs, cL les procédés géométriques employés 
actue llemen t ont permis de les r endre b ea uco up plus 
simples . Si donc les soluti ons son t originales, e lles 
ont beauco up diminué d ' inlé rè l. 

Un livre plus r e marquable est celui De l'équilibre des 
plans ou de leur centre de g raoiLé. Archimède s 'y réYèle 
le v6ritabl e créa le ur d e la )[écaniq ue. .\'on seulement 
les centl'es de g eav ité d ' un geand nombre d e figuees 
géométl'iques simples y sont dé terminés, mais on y 
tro uve ceux plus compliqués des segments d e parabole 
à une ou à d e ux bases. Le tout es t démontré avec con­
cision, e t s'appuie s ur certaines proprié tés insérées dan s 
l ' o uvragc s ur la Quadrature de la parabole. Il parvint 
à celte dernière découverte, comme il l'explique lui-
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mème dans sa dédicace à Dosithée son maîtt·e , au moyen 
de deux méthodes : l' une indirec te ou mécanique, 
l'antre géométrique. Nous insis terons sur celle- ci, la 
meilleure à notre avis. Après un rappel de quelques 
proprié tés« é tablies par c..:cux qui ont vécu avant lui », 

il inscrit dans la courbe un triangle ayant pont' b ase 
celle du segment et pour sonùn et le point de contac t de 
la tan o·en lc parallèle à la base. Ce triangle es t plus grand 
que 1; moi ti é de ce segmen t. P uis il en insc rit un autre 
dans chacun des segments fra ctionnels. Il en r ésulte 
qu 'en continuant de la sorte ce tte bissec tion, la figure 
polygonale ob tenue différ em d 'aussi peu qu'o n le dési-

re ra, du segme nt. D'autre par t 
ayant démontré que ABC= 4.(ADC 
+ BEC) e t ainsi de suite, il en 
conclut qu e chaque teianglc est 
quadruple des deux sccondait·es 
sniYanls. Or comme la sornm c des 

A Lt·iang les inscrits tend vers la ' lll'-

Fig. 6. face de la parabole, celle-ci sc 
compose donc du triang le inscrit, du q ual't de cel ui-ci , 
elu se izième du mème, e tc. Toul re \·ienl alors à so tnmet· 
une progress ion géométrique dont la raiso n es t un 
quar t. La parabole es t en dé flnitiYe les ~ du triangle 
inscrit. Aujourd'hui ce lte d émons tr·a lion nous parait 
aisée, unC' simple application d' une formule algéhriq uc; 
il n 'en était pas de mème du le mps d 'Archimède, c t 
pour avo ir l'occasion d'admirer une fois de plus son 
habile té, relatons la mé thode générale à laq uelle il e ut 
reco ut·s pour y pal'venir. 

Soient par exemple A, B, C, D .. . des grandeurs don t 
chac une es t un carré ayant pour co té la moitié du pré­
cédent. Supposons P, P', P" ... rep résentant res pec tive­
ment le tiers de B, C, D .. . alors P + B sera le lie rs de 
A; P' + C celui de B; P" + D celui de C, e lc. D'où 
B + C + D +-- -+ P + P' + P" + ... égalera le Li ers de 
A+ B + C + ... ; mais P + P' + P" + ... é tant le Liers 
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de B + C + D +···sera le Li ers de A. Donc A+ B + 
C +···aura pout· mesure les qualre Liers de A. 

Ses vues sur l'arithmétique n'étaient pas moins ingé 
nieuses . Dans L'arénait"e il se propose de trouver un 
nombre supérieut· à celui des grains de sable ren­
fermés dans un globe dont le râyon serait égal à la 
dis tance du centt·e de la T erre 
à la voi'tle céleste. Dans notre 
système de num ération l' ex­
press ion cl e ce chi ffl'e , q u elq 11 e 
considérable qu' il soit, n'offri­
r ait aucun e di!"Îtc ulté, mais il 
n'e n é ta it pas de mème clans 
la no ta tion g l'ecque, qui n 'al­
lait qu e jusqu'à mill e myri a­
des ( to8

) . 1\uss i, At·chimède 
dut-il pt·opose t· d e nouvelles Fig. ; . 

A 

règles pout· t·ésoudre la qu es tion , e l voic i la conception 
qu'il imagina. 

De so n temps, les div~rs o rdres d'unités (mo nades, 
décades, h écalontades . .. ) fo rmai e nt un e progr ession 
dont l es te rmes é taient: 1 0 , to\ 10 3 .. . 10', 10~ co tTes­
pondant à nos unités, dizaines, ce ntaines .. . La premi è t·e 
série s 'é te ndait alors jus qu'à 100 ooo ooo. Elle co ns titua 
ses no111!Jres du premie r ordre. La série s ui,·ante d e 10 8 à 
to'6 fo t·ma ce ux du seco nd ordre; la trois ième compre­
nant cettx de 1 0 16 à 1 0~ ·. fig ura le tl'ois ièm e ordt·e, e t a ins i 
de s uite jusqu'au 8", le d erni c t· terme é tant to"6

• 

Une fois parYenu à ce chiffl'c, le sagace arithméticien 
cons titu a, g rùce à ces orclt·es de nombl'es, une nou,·ellc 
ca tégot' ie d'unités qu'il nomma cc pre mi è re périod e » 

s uivie d'une divis ion n ouvelle cons titu ant la<< deuxième 
période», e tc. ' · Il parvenait de la sorte à une nom encla­
ture qui n'était sans doute pas d' une rigoureuse logique 
mais qui, en e mpruntant seulement le vocabulaire exis-

(1) JIOEFJm. llistoirc des matlu!matiqucs. 3' 6dit., Pnris, t SSG. 
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tant, exprimait des nombres jusqu'à 10 à la trillionième 

pu issa nee. 
:'ious ne parlons que pour mémoire ici de ses décou-

vertes hydrostatiques cl des Lemmes dont le texte 
original est p erdu. T e lle fut l'acLiviLé scientifique d ' un 
des plus grands math ématiciens dont l'antiquité puisse 
s' honorer. La cc rné thocl c d'exhaustion »fut, e n son1me, 
le fil concluelcm qui le guida dans ses mémorables 
lt'aYaux. Cc princ ipe, dont l 'analyse de so n traité s ue 
la quaclralut·e de la paeabole a pe rmis tle nous rendre 
co mpte, a beau co up d 'analog ie a\·ec n olrc procédé 
ac tuel des limites. Poul' anivcr iL bon n ombre d e ses 
démons trati ons, il con ccnüt une g ra nd e ur co mme com­
pri se enti'C deux autt·es, de mani ère que ce lles-ci s'en 
appt·oc ltenL indé finime nt san s j ama is l'a ltc indt·e. La c ir­
confé t•cncc par exemple cs l la limite des périntèlres des 
polygones inscrits c L circonscrits d ont le no mbr e d es 
cotés double indéfiniment. D',\J emhc rt , Le ibniz. c L Cae­
not co ns idè t·c nL d'aille urs celle doctrine comme l'o ri­
gine de 1'1\nalyse in Îinilés ima lc : les jH~in c ipcs .-ont 
identiqu es, l e but pout·s uiYi es l le m è me . On che rche 
par induction cc l'laincs r e lations, on s'en r approche pa r 
degrés, grùcc it l'é las ticité elu système c l on n 'a plus 
qu 'à vé t·ific r les dédu cti ons, - cc qu '1\ r ch imèdc f~ il 

souvent en se sen ·anl de la r éduction cc ab ab urd o ». 



CHAPITRE V 

Les travaux d'Apollonius et le développement 

des Mathématiques appliquées. 

L 'ùgc d 'or de la scie nce g recqu e se co ntinu e avec 
i\ POLLOl'i Lüs, le trois ième g rand ma Lhé ma lic ie n d e la pre­
mi è re Eco le d '.,\lcxandri e . Plus j e une d e beauco up que 
so n illus tre préd écesseur, il éla iL n é i:t P e rga, auj our­
cl ' lllti Kara-Hi ssar , vers 26o <\\'ant Jésus-Chris t, m ais il 
passa la plus g rande pa rtie de sa YÎe en l~gyp lc . Pappus 
no us le dé pe int co ntme un hotunt c Yain, j aloux d e la 
r é puta tion Jcs aulres, c l plus pt·ompl ü les d énig rer qu 'à 
les applaudir. 1\ous n'e n savo ns g uère chn·anLage s ur sa 
biographie. Quant à l'é poqu e de sa m ol'l, on pe ut la fi xe r 
a pproximativement à 2 1 o, Lablanl s ur cc fa il aYéré qu ' il 
é ta it con tempora in de P tolé mée Philo palor. fl e urc usc­
m c nl ses ouvrages nous on l é té mieux co nservés que le 
so uve nir des pa i"Lic uhu·iLés de son exis tence . 

So n g rand Ll'a ité d es Sections coniques es t le s ummum 
de la Géom é Lt·ie antique, le fronto n d e l'édifice d ont 
E uclide a vai t so lidement posé les hases. Dans Arehi­
m ède on adlll irait s urlout l' ingéniosité d es d émo nstt·a­
Lio lls, les me l'v e ille uscs t·essources d ' un esprit Lo uj ours 
prè t à s urmot1le t· les d ifficultés imprévues qu'i l r encon­
trai L dans l'enfantement de son œmTc. Dans Apollonius 
il faudra pt·incipalemcnt louer l'unité d e ntes, l 'habile té 
avec laque lle il fe ra un tout h omogène de théorèmes 
é pa rs avant lui, car l'idée fondamentale qui perce clans 
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le cours d e ce L écrit , es t de relier entre elles l e~ sec­
Lions diverses du cône qu'antérie urem e nt, on a va LL co n­
sidérées s éparément e t inclé pcndammen L l'un e d ~ l 'a t~ Lr? . 
L'un s 'occupe pL'esque exclus iveme nt de la. G eome lnc 
de la mesure , l'autre s ' inquiè te d e ce lle de forme c L d e 

position . . . 
Apollonius co nsidéra le premier l es scc Lwns fa tlcs 

dans un cône oblique, e l fit roul er tout son o uvrage s ur 
une pt·oprié Lé de ces co urbes te nant à la na ture mèmc 
du solide qui les a engendrées eL qu'on p eul résum e r 

comme il s uit. 
Soit un cone oblique il base c it·c td aire, le pl an m e né 

par son axe nol'ma le me nt au plan de la base coup e le 
cone suivant de ux arè les, c L d é lc l'lninc cla ns le ce rc le un 
diamè tre. Il no mme« triang le par l'axe», ce lui qui a po ut· 
base cc dia mè tt'C e L pour co tés les d eux a rè tcs . L e géo­
m è Lr,e alexandrin form e alo rs ses sec tions coniques e n 
m e nant un plan perpendicula ire il ce lui elu « trian g le par 
l'axe )). Les points o ù ce pla n r cnconlt'C les d e ux cotés 
d e ce triang le sont les (( somm e ts » d e la courbe . L e .elia­
mètre qui j o int ces de ux po int s esL le (( la tus transc.>er­
sum ». Concevons mainte nant qu e par un d e ces so mlll e ts 
ou m ène une perp endi culaire a u pl an du tr ia ng le p récé­
dent, ce sera le (( lat1tS rectu m »ou pa l'amè ll'e, d o nt la 
long ue ut· es t dé te rminée pa1· certaines cxprcss ion g géo­
m étt·iques 1

• Si pa t· l'e xLt·é miLé d e ce LLe lig ne on trace 
une droite à l'a utre so mme t d e la s ec tion co niq ue, c t q ue 
par un point· chois i a l'b ilrai re mc nt s ut· la co ur be on 
é]èye une (( o rd onnée », le can é d e ce LLe de rn iè re co m­
pt·ise entre la co urbe e ll e dia mè lt'C éo·alcra le l'Cc la no· lc o n 
cons truit s ur la portion d e l'o rdon née s'é te ndan t en tr e 
le d iamè tre e l la dt·o iLe. 

, ( !)_'l'e lle esllu s uiYnnle clue ù JA CQUES llEn NOU JL LI : i\fencr un pl a n pn r ul­
lclc u ~n base _ du cône, eLù la mème dis tance de son sommet que le pla n de 
la scclwn comquc donnée, cc p ln n seclionnc,·n le cône s ui yn n l un ce ,·<:lc don t 
le dinmèlr~ sera précisément le « lu lu s rec tum » d e ln conique cons id é,·éc. 
Il s~ra fncJ!c, d 'après celle consicléru lion , de pincer , cln ns cer tains ens, une 
comque proposée sur un cône choisi . A cta Emditorum . Leipzig , An. 1ü8g. 
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Au début de son Lrailé, Apollonius commence par 
définir le cône à base circulaire, e t indique la façon dont 
sa s urface est engendrée ; puis il ponr·suit, dans le resle 
du prmniee livre, la g0nération des trois g cnr·es de sec­
Lions coniques, e t étudie les principales pr·oprié lés de 
ch ::tc une d'elles, entre autres celle qui lui se r·,·ir·a de point 
d e déparl. On peut la traduire ainsi en langage moderne: 
Da ns la pambole, le calTé de l'ordonnée égale le rec­
tangle ayant pour cô tés l'abscisse e t le pat·amètre. Dans 
l'ellipse, ce carré es t plus petit, e t dans l'hyperbole il 
es t plrtB g rand. 

Les trois livres s uivants sont co nsacl'és aux dia­
mè tres, aux axes, aux asymptotes; e t qu elqu es-uns des 
th éo rè mes é noncés ont servi de hases ü d' inté t·essantes 
r echerches effec tuées au co ur·s de notre s iècle; l'un 
d'eux a é té l'ori g ine de très intéressants tr·ayaux s ur 
les points harmoniques. 

Ce sont là les seuls fragmen ts des Sections . coniques 
qui soie nt par·,·cnrt s jusqu'à nous dans le ur langue 
or·ig inale . Les lin·cs V à V III ne nous ont é té conser·,·és 
q ue pa t· une ll'aduction a rabe . Apo llonius s'occupe 
da ns le premier de ce ux-ci de suje ts importants. Les 
problèmes de maxillla e t de minima s'y trouvent c nYi­
sagés. Il d é te r·min e, en e n·el, « l es plus g r·andes c l l es 
moindres ,, lignes joig nant le périmè tl'e d'une section 
coniqu e à un point d onné, da ns les JiYe l's cas qui 
peuYcnt se présenter s uivant la position d e cc cle r­
nie r . A ce propos, il d onne des so lutions a uss i aisées 
qu'élégantes . Si nos méthodes analytiques ac tue lles 
nous o nt l'ait cl écounie hie n d 'autres proprié tés de ces 
co ur·bes , on ne >;aura it oublie r qu e, sans le ur secours, 
ce sagace géo tn è tre est allé f'ort loin. Ainsi, pour ne 
pre ndre qu'un exe mple, la dé te nninalion des d é,·e­
loppées s'y r enco ntre déjà. 

L 'é tud e de la s imilitude des sec lions coniques est 
faite dans le Rixième livre, e l diverses autres queslions 
dans le o·e nre de la suivante : Couper un conc de f'acon 

0 -
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qu e la section aiL des dimensions données, y sont éga­
lem ent traitées . L e livre VIl renferme d es théorèmes 
roulant s ut· les proprié tés des axes e l d es diamèlt'es con­
jug ués; e n partic uli e r , celle pro pos ition fondan.1~~1 talc : 
clan::; l' e llipse ou l'hyperbole, la som me ou lu dJfl e t·encc 
des ca rrés d es axes éga le la somme o u la dillé rencc d es 
carrt'!S d e deux dia mè tres conjug ués . Halley, astronolltC 
anglais, s'est ins pit·é de ces passages po ur restituer le 
huitième c l del'l1ier linc qui, clans sa pensée, con tinue 
directem e nt le précé(len l eL qu'on ne posséda it qtte Ll:on­
q ué. Aussi sa belle é d iLion cl 'A po llonius publiée à Oxford 
en 17 10 es t-elle Lrès r ech er c hée . Un é rudit allcntancl, 
Heibe rg, en a édité une nouYelle r éccn ion qui a pant à 
L e ipz ig, en I8gi·g3,accompagnécd'un c traduction la t ine. 
Elle compt·end les quatres premiers !ines, les ft·ag­
m enls cl les commentaires de Pappus c L d'Eutocius. 

On a llt·ibu c au sava nt géomè tre a lexandrin un De sec­
tione raLionis e l un De Lactionibus que Viète au xn" siècle 
a essayé de res tau rer d'apt·ès quelques passages isolés. 
Il co ntenait le célèbre problème : Trois cer c les é tant 
donnés, tro uYe r un quatrième qui les Louch e Lo tts 
les tro is . Il aYaiL é té proposé par le génial a lgéb ri s te 
au Hollandais Ach ·ian us Homanus. Pa t· l' inte r section de 
deux hyp erbo les, celui-ci déte rmina le centr e ch cn :h é, 
m ais \ï è le r épondit simplement en s 'adressant à la G éo-
mé trie ordinaire. · 

Roucrt Simson a ten té de reconstitue r d'après ce r­
taines d onnées un autre o unagc perdu : le De sectione 
determina/a , c l Fermat le De lacis pLanis dont on ne 
conHaissaiL g uè r e que le titre . }[a is la isson s là ce lle 
gymnastique inte llec tu elle . Apollonius a co mposé so n 
admirable li v r e cl cs Sections coniques s ur leq ucl tant de 

-ses successcui'S ont vécu : cela s ufill à sa o·loi l'e. 
Après lui , l'École d 'Alexandrie s'orie nle

0

ve rs tm lml 
moins spéculatif, en c herchant à appliquer les décou­
verl:s mathém.atiqu es aux progl'ès de la :\Iécanique e t 
de 1 Astrononue. Dans la p ériode que n ous a llons par-
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courir, la Sc ience va re\·êtir un caractère de plus en 
plus utilitaire. 

i\rchi mède avait déjü inauguré ce genre de recherches. 
So n s uccesseur immédiat ÉnwosTJÜ::'iE, né en 2)5 

avan_L ~és u s-Chris t, le continu a. Originaire de Cyrène, 
celut-c t fiL son édu cation ü Al exandrie e L ü Athènes, puis 
r evint dans la ,-ill e des Ptolémée , oü il fut é]e ,·é très j e une 
a u pos te de Co nscn-a teue d e la célèlH·e Bibliothèque. 
Génie c ncyclopédicpte, à la fois orate ur e l mathémati­
c ien, géograph e c t a rchéo logue, philoso phe cL p oè te , il 
n e dédaig na lll ême pas les sp orts, puisqu'on lui d écerna 
l e titre de: << P e nlalhlos J>, nom donn é à l'a thl è te va in­
qu eur clans les cinq luttes des J e ux Olywpiques. 

No us la isserons d e côté, dans son œunc, la partie 
astronomiq ue, d e beaucou p ce penda nt la plus itupor­
La nle puisqu ' il pan·inL à dé te rm iner avec une app t·ox i­
ma li on s ufli sanlc la long ue ut· du m é ridi en Lcrres lr·e, e l 
qu ' il do la l'observa~o irc du Musée d 'instru men ts assez 
pa d 'a ils pour sen ·ir , durant p lusieurs s iècles , aux 
savants d ';\lexa ndri e. 

D'a bord nous m entionn e rons ses travaux re latifs aux 
nombres premiers , sut· lesqu els E ucl id e aYail déjà fai t 
cpt elques re marqu es . L 'é lim i nation d es nombres pairs, 
lo u · a isénJCnl r eco nnais ables, esl aisée mais avec les 
n o mbres impa irs les diffic ultés co mmencent. Aussi, 
pout· cfl'ec lucr le triage dans la. série naturelle des 
n o m.bres, Ératosthèn e eut l'idée de son crible. Il éc t·iviL 
lous les n ombt·es impaie. à partir de 3, puis obsenanL 
qu e de 3 en 3, de 5 e n :3, de 7 e n 7 e tc . , les n ombees 
r cn conLI'és sont multiples de 3, 5, ;, ou, d ' une fac:on 
générale, s i on désigne pa t· 2 p + 1 la série <.les nombres 
impairs tou s ceux qui dans ce lle lis le se Ll'o uvenL au pre­
mier rang doiYenL ê tre bal'rés. Ils onl, en effet, d 'autres 
divi seurs qu'eux-mêmes e L l'unité : ils n e sont donc pas 
pre mie rs . l\Iais une fois ceLLe sépar ation effectu ée, les 
n ombres rcs tanls le sont. 

CeLLe m é thode indirec te est facile p our les nombres 
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usuels, mais elle sc complique lorsqu'on parvient a ux 
chiffres élevés. Ainsi on a çalculé qu'il faudrait dix à 
douze joms cle tt'aYail' pout· composer la lahle des 
nombt•es premiers de 1 à 1 ooo ooo. Malgré les te nta­
tives faites jusqu'ic i on n'a pas e ncore s u déco uvrit· 
un procédé direc t plus ex péditif. !'\otons cepe ndant 
c1ue la r èo·le s uivante permet d 'ab t·éger la fonn a tion du 

p , 
crible d'Emtoslhène. Il suffit d0 s'arrè ter lot·squ on es t 
conduit à effacer les multiples d 'un n ombre pre mier dont 
le carrô est s u péricur à la lim ile proposée. Si par cxem pie 
on désire s implemen t avoir la série des nombres pre miers 
infé rieur s à 100 comme 72 = 4g e t 11

2 = 1 2 1 , l'opéra­
lion sera teeminéc lo t·squ 'on am a s upprimé les m.ultiplcs 
de 7· Ce lte remarque, datant seule ment el u xn" s iècle, 
est basée s ur le théo rème : un nombre es t pre mi e e 
([Uand il n'es t divis ible par auc un des nomb ~·cs pt·e­
miers dont les ca et·és sont Ht oinclt·cs qu e cc n ombre . 

Émtoslhèn e aut·ail encore co mposé, d 'après Pappus, 
un traité de la duplica tion du c ube clonl il n e no us 
resle r ien. E nfin , deve nu aveugle à la s uite d ' une oph­
talmie, ce savant se laissa mourir de faim peu de lemps 
après. 

Avec lui se l e l'mine la be lle périod e de la Scie nce hel­
lèn e ouverte par E nclicle, contïnu ée par At·chim èclc c l 
Apollonius. ~ous n'a u1·ons plus que qu e lques noms Yé ri­
tablem enlremarquables à o ppose r à ces g611 ies imm or­
te ls. Un géomè tre, Pa ppus, les as tro nomes Il ippat'qu e e t 
Ptolémée qui j e tteront les bases de la Trigon omé trie; 
enfin Diophante qu 'o n a l'habitude de co ns ic!'ér er COJllme 
inYe nLeur de l'a lgèbre. Con fin és pa r la tradition clan s 
les mé th odes partic ulières, l es G recs, comme le u es 
s uccesse ues elu moyen fige, manqu èrent de l'es pt' il de 
généralisa tion. Il n ous fa udl'a allendt·c la yen ue des 
Vièle, des Fermat c l des Descartes, po ul' voie une no tt­
velle è t·e de prospérité se lever s ur les ~\!athématiques. 

( r) BossuT. llistoirc gt!,.éralc des mat!te'matiques, L. 1. Pa ris, 1 S1o. 
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Pnssons en rente maintenant les savants qui eurent 
un e certaine célébrité pa_rmi leurs contemporains. 

H YPSJCLJ~S ajouta aux Elémcnts d'Euclide un quator­
zième livre, se rapportant aux solides réguliers. :\'Jco­
~rimE, cpti , s i l'on e n croit Eutocius et Produs florissait 
<'t l 'époque d 'Ératosthène , d écouuit la conc!t;ide 1 dont 
Yoici la d é finition. Si d ' un point fixe P on trace une 
ligne coupant une droite donn ée fixe e n Q, et si S est 

l,ri::; s ur PQ d e facon crue la lon o·ueur OS soit constante 
v b "'- ' 

le li e u du po int P es t la conchoïd e. Ce mathématic ien 
s'eJl servait pour r ésoLtdre par un procéd é m écanique le 
problè m e des d e ux m oyennes pro portionne ll es e t celui 
d e la duplica tion du c ube. A la fin elu xnt• siècl e e t 
dans la pre miè re moiti é du xnu • ce lle courbe re cle YinL 
ü la mod e. De La Hire c L de i\Ia iran e n France s'en 
occ upè t·o tll d ' une manière parti culi è r e, c t en Ang letene 
Newt on l'appliqu n à la r eche rche des propriétés des 
courbes du trois iè me c l du qu nll'ièm e d egl'é. 

La cissoide fut tro uvée à p e u près ve rs la même 
é poq ue par DtOCLt~s ~ . D'apl'ès Eutocius, ce dernie r la 
cl~ fin issn il ai nsi: AOA'. BOB' sont de ux diam è tres fix es 
d ' un cer cle se co upant à a ng le dro it. On m èn e d e ux 
cordes CC', DD' parallèles à BOB' c l à égal es dislnnccs de 
ce lte droite . Le lie u des inte rsecti ons de AC e l DD' 
se ra ln co urbe en qu es tio n qu'il employait pour r ésoudre 
le problè me des deux moye nnes pl'Oporlion n elles entre 
de ux long ueu t'S données. A l'aide des sec tions coniques, 
Dioclès Lt'OuYa égalem ent la solution do la question sui­
Yantc. Tracer un plan qui partage la s phè re en d e ux 
pat·Lics dont les volumes so ient entre e ux dans un rap­
po rt donné. 

Ve rs ce temps , vivait probableme nt PEnsEus de Cit­
lÏtlllt. Se lon Geminus il aurait inven té les spir~ques, 

( 1) Voi1• au s ujcl de celle courbe cl des s uiyunlcs, les cxccllcnlcs .\'otes cie 
bibliographie des courbes géouu'triqucs par 11. Brocard. 13ar-lc-Duc, oSg;-gg. 

(2) SUTEU. Gcschichtc cler math<·matischcll Wissc/lscha(ftm , 2° édil. Zurich, 
IS; 'L 
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com·bes eno·endeées par les sections d 'un solide formé 
0 l ' 1 par la r é volution d'un ce l'cle tournant a utour c une ce 

ses co L'des comme axe. 
Un peu apeès nous tTouvons ZÉi'\ODO HE qni s'occupa 

d' un s ujet n euf. les figures isopérùnétriques . Deux 
ma thématicie ns grecs, Pappus e l Théon, n o us ont con­
servé que lques- uns de s théor è mes qu'il d écouvrit. 
Parmi ceux-ci cit on s les s uiva nts, é lé mentaires a uj o ur­

d'hui : 
Le cercle a une plus grande s ul'l'ace qu'un polygo ne 

régulie e quelco tHlue d ' un égal pé eimè tre . 
De Lous les polygones isopéeimé lriques d ' un nombre 

n de cà lés, le polygone r égulie r es t le plus g L"and. 
Des segments d e cercle ayant d es a rcs éga ux, le demi~ 

cercle es t Je plu s g l'a nd. 
De lons les so lides ayant d es s lll·fa ces égales, la 

sphèr e es t celle qui a le plus gl'and Yolum e . 
i.\Ia is si l e comme nce me nt du 11° s iècle fut ,· som111 e 

to ute, ass ez pauvre au point d e v ue sc ientifique, l'as­
tronome lii P PAHQU E va lui r edo nn e r qu e lqu e lu s ll'ü il 
son déclin. Ses obse rva tions n e son l p as d e n o tre 1·es­
soet. Examinons to utefois ceux de ses traYa ux qui on l 
exigé l'emploi de no uYe lles m é thod es malhém a liq ucs. 
~é à Nicée, en Bi thynie, il Yéc ut plu sie urs annéet; :'! 

Alexandrie, mais il passa à Rhod es la plus g l'ande p a rti(• 
d e so n exis te nce que De lam bee 1

, pa t· un e sagace inte r­
pré tation d'un passage d e son livr e, a fixée a u uc s iè cle. 
· Presque Lous les ouvrages elu sa,·anl nicéen so nt 
aujourd'hui pe rclus; auss i n ous e n somm es r éduits 
pour l'ex posé de ses d écouyc rles à ce que Ptolém ée. 

_(t ) DELA)lR.I\E. Histoire de l'astronomie ancieanc, t. 1. Puri s . tSt ;. E n e ffe l. 
lllJ?purquc_ dtl en un endroit de son lin·c, que ln longitude d 'une é toile (·r1 ritt 
Chten) nvntl go• nu moment oit il lu dé lerminu. Admc llons l'cxueliludc d e 
c~ ch~ffre - cl on peul le fo ire q un nd il s'ogit d' un observa teur nussi cotls­
ctencleux- comme en 1 ;5o ln mèmc coordonnée é tnil de t t6•t.' to" cl comme 
le premier point d'Aries recule de 5o",'2 pot· on , il cs l oisé d e tfixct· ù 12.0 n tts 
uvnnl Jésus-Christ, l'époque où lu d élc rminnlion u été effectuée. Ho u s E BALL. 

A short account of tite /lis tory of Mathcmatics . Lonch·cs, tSSS . 
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Théon d' ;\lcxandl'ie el Pline le naLuealisLe nous appren­
n e nl. Son co ul'L Commentaire d'AralflS nous est seul 
parvenu , mai s il csL peu impoi'LanL puiscru' il s'y home à 

rccLifier le s crre tii'S de cc poème asLeonomic111 e . 
Parmi ses d écouYe t'Les t'appelons-en quelques-unes. 

Il dé Lc rnrina la durée des ré\'o luLions de la Lune, cnlrula 
l'cxce nLriciL6 de son orbite, l'inclinaison de cell e -ci sur 
l'écl i pLique, cl t·cmarq ua les mouYe men Ls in ,·ersf's des 
lig nes d es apsides et des n œ uds de nolec saLelliLc . Il 

Jjxa ùga lem ent l'excenLeic iLé de l'o rhiLe solaire à ~ 
' ~ 

mais s uglo ul il d écounil la précess ion cles écruin oxes . 
Enfin , sa ns ins is Lc r s ut· ses hypo lhèses pout· ex pliqu er 
le m ou,·c menl lun a ire e l s ur La série de ses obsc t·,·a tions 
pla néta ires, diso ns qu e Ptolé mée n'e ut g uè re qu 'ü per­
fcc lio nn c r c l à é Lcndr e les m é Lhodcs indiquées pa t· Tlip­
parqu c p o ut· composer so n immoetel Almages Lc. Du 
r es le la Jl écaniquc céles le progl'essa pe u de ce lle 
é poqu e jusqu'ü Co pernic . 

P oul' oblc ni e da ns ses observalio ns un e s i me rveil­
l e use préc is io n c l e n Lire e de s ijuslcs d éduc lions, Uip­
p~u·qu e ava it e u besoin de connailre e t de dém ontre r les 
princ ipa les f'OI'Inules de Trigo no mé tri e rectilig ne e l 
sphé riqu e . C'éta it sans doulc l'obj e t des 1 2 linos d e 
sa Table des cordes . l\Ial.heuee usement n o us n e po u­
vo ns qu e faire clcs conj ectures s ur ce poinL. 

Un e ault'C branche d es ~laLhémaLiques appliquées, la 
Céodésïe, pril naissance vees celle é poque . ~ous possé­
d on s, en e ffe L, s ix à sepl r ecue ils de qu estio ns m é triques 
so us le n om de llt~noN d 'Alexandrie, mais le ur rédac­
tio n a ppartient cerlaincm enl à d es é poques difréf'enLes 1

• 

L e fond Loul au plus sera it le bien d e ce géomè ll'e , e l 
nous se eion s en présen ce de Lexles raj e unis au fur e l 
à m esure d es b esoins. On lui a ttribu e égale ment un 
livee Sur La Dioptre, dont l'aulhenlicilé parait mie ux 
établie. Il y d écrit un appare il destiné à mesuret' les 

(t) PAUL 'l'AlCŒI\Y. La Géomc'trie grecque. Pa ris , tSSj. 
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angles, puis il termine par une lahle des poids et 

InCSlll'CS. 
Enlre autres parlicularilés dign es d e remarque, on 

rencontre clans cel onYrage la plus ancienn e démons­
Lt'alion de la formule qui donne l'aire d'un triang le e n 

fon c tion de ses côlés. 
Héron aYail aussi composé un Lt·a ilü s ur les Pneu­

matiques e lles Automates. Ce demiet· es l fo rl inléres­
sanl, car on y r encon tre des obj e ls tl'amusement, de 
Yéritables jouels scie ntifiqu es dans le gent·e de ceux 
qui cle,·aienl ,-ingt siècles plu s lat·d imn'!.or talise t· 
Yaucanson. O n y voi t mè m e un e desc ription d'un e 
mac hine à Yapeut:' ruclime ntaire qui ]ll'oba blemen l res ta 
s implem ent il l'élat de modèle; en to us cas elle Ôe 
semble pas a ,·oir sen·i dans la pratique ap rès la morl 
.de so n iJwente ut·. 

Un aulre saYanl, Dt ol\YS JDOHE dirigea a uss i ses r ech e r­
ches ,-ers un hul utilitait·e. :\é il Emèse, e n Syrie d'après 
SLeabon , e l à ::\Iélos s ui,·an t Pline, il s'acquit auprès de 
ses concitoyens une gTa nclc réputation e n Géomé trie . 
Son n om est r esté allaché à une des m e illeut·es d é te r­
minations a nciennes du rayon ter'l'es tre qu'il estimait i:t 
42.ooo s tades, soi t une lo ng ueur trop co urle de Soo 
kilo mè tres e nYiron. On lui doit encore une solution du 
problème d 'Archimède, co ns is tant à divi se r un h é mi­
sphère, par un pla n para llè le à sa base, en deux pa t·ties 
dont l es Yolumes soient e nlre e ux ·dan s un rapport 
donné . 

Les . :\!athématiques pul'cs n 'éla icn l d 'ailleu rs pas 
complè tement dédaignées clans le siècle qui précéd a 
l 'èr e chré tien ne. Quelques savants, e n clehoes de l'École 
d'Alexandrie, s'y adon nè r ent. C iton s l es plus mat·quan ts. 

THt~ODOSE, d e Tripoli , nous a la issé tro is livres s ur 
Les sphériques, dans lesque ls se Lro uvenl plusieurs 
th éorèmes continue llement u s ilé·s aujourd'hui. Pe ut­
ètre étaient-ils connus aYant lui ? Se leouvc-l-o n e n pré­
sence d ' un e coi~lpilaLion? Question dé lica te à tranche t·. 
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Voici toujours quelques-unes des propositions qu'ils 
r enferment : 

Tout cct·clC' dont le plan passe par le centre de la 
sphère est un grand cercle. Une ligne droite tracée du 
centre de la s phère normaleme nt au plan d'un petit 
cercle, passe par le centre de ce demiet· et par son 
pole. T oul gTancl cercle qui e n co upe un autre ortho­
gonalement passe pa(' ses pôles, cl récipt·oqueJHenl. 

Quant à GE:.u?i us, astronome e l mathématicien, il 
semble même aYoir un e certaine YaleuL" pour l'é poque. 
On ignore l'cndt·o it où il ,·écut, mais on doit fix er la 
compos ition de so n Introduction au:x: phénomènes aux 
c n,·irons de notre ère . C'es t un traité de Cosmogra­
phie : il ne doit donc pas nous r e tenir. Dans un auLre 
traYail , il a le pt·cmie r é tudié le classeme nt philoso­
phique des l\Iath ématiques, c t bien qu e ce t ounage 
ne no us ait pas é té co n ervé, nous possédons, g râce à 
Procl us, assez cl c renseignements pour suine la [ilia­
Li on de sc· idée ·. 

Gemi nus cons id ère d' une part la science qui s 'occ upe 
sculc mcJJL (( des choses inte lligibles n, e t d 'autre part 
celle qui co ncem c « les choses sensibles n. La pre­
Illiè re es t co n~Litu éc pae l 'Arithmé tique e t la Géomé­
tri e; la seconde par la :2\léca niquc, 1'.-\.s tr·ologie, l'Op­
tique, la Géodésie, la Canon ique c t la Logistique. 

A ::.on toue, la Géo mé leie sc divise en théo rie du plan 
c l C' n Sté réomé lei e, car, en général , son but es t de cons­
Lruit·c des ftgures planes e l solides, ou bie n de comparer 
e l de diviser les Gg ures cons lntites. On partage de mème 
l'A eiùunélique en théorie des nombres linéaires, plans, 
solides ; c'est-à-dire que, clans ce lle branche ùcs mathé­
ma tiques, on cons idè ee les « espèces du nombr·e en 
elles-mêmes dans leur progression à pal"Lir de l'unité, 
la o·énéralion des nomb res semblahics et clissembla-n 
bles [carrés ou hétéromèques de f'ormc p (p + 1 )] , 

e l les augmentations s uivant la Lroisième climension 
[cubes] JJ. 

BOYER. llis L. des MnLh. 4 
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La Géodésie cl la Logistique sont analogues aux d e ux 
parties précédentes de la science, mais au lieu de traiter 
d es nombres ou des figures intelligibles e lles s'occupent 
des choses sens ibles correspondantes . L'Optique dérive 
comme la Canonique, de la Géomé trie : celle-lü emploie 
Les lignes de la vision c l les angles qu'elle forme; 
celle -c i étudie les rappor·Ls exp érim entaux des ~on­
gueurs harmoniq ues, el recherche les dime nsions des 
canons, c'es t-à-dire les règ·les qui servent à déte rmi ner 
les cordes tl e la l)TC- La ?\[ écaniquc co ns id è re les objets 
matériels. E lle se sectionne en plus ie urs bran ch es : 
l'organop éique ou construction des e ngins de g ue rTe, 
la . Lhawnatopéique ou comp os ition d 'a rtifi ces mer­
ve ille ux. Envisagée à d 'antres points de v ue, la 
nlécanique comporte la conn a issance de l'équilibre, la 
splu!rogée qui imite les r éYolutions céles tes, en un m o t 
la ciné tique d e la mati è l'e. Enfin l'.t\ s LL"ologie lraile du 
sys tème du monde, de la g ran de ur c l de la forme des 
astres, de leur cl islancc à la Tcn·e, c l.c. Elle com­
prend la Gnomonique qui e nse ig ne La détermination 
des he ul'es, la météoroscopique ou calc ul des haute urs 
des col'ps céles tes, e l la Dioptrique qui s 'occupe 
de fixer leurs pos itions ~t l 'aide cl'inslrumenls appro­

pr\és. 
Celle c lassification, malgré ses imped"ec lions, é tait 

préfé rable à celle d es PythagoL"icic ns . 
Les de rnier s mathéma licicn s d ont nous venons de 

passer· en r·cvue les œ mTes n 'ont g uè re contribué à 
aug men te r le n ombre des d écouvertes de le urs préd é­
cesseul's. D'aille urs, au m om e nt o ü l 'Ecole Ll'A lexandrie 
commençait à lang uir , une révolution politi q ue s'accom­
plissait. En l'an 3o :wanl n o lre ère , César·-Auguste 
dé trône les successeurs de Ptolém ée. Dès lors l 'Égypte 
n'est plus une nation , c'est une simple province de 
l'Empire adminis trée par un rrouverne ur. Aussi son 
U 

. . 0 
n~verslté va-L-elle se r essentir d e ces commotions, e t 

la chute des Lagides marquera pour la :Malhématique 
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une nouvelle ère. L'r\steonomic s'élèvel'a)~nco re aYec 
Ptolémée. Diophante ceôera l'Aigèbl'e, mais la Géométeie 
ll'aura plus à opposer aux chefs-d'œuvre des Euclide, 
des At·chimède e t" des Apollonius, que les utiles mais 
pàles commentait'es de Pappus. L'ùge d'ol' de la sc ience 
g l'ecque es t hien fini. 



CHAPITRE VI 

Les Mathématiques en Égypte et en Grèce, du p r 

au v c siècle. - Établissement de la Trigonométrie 
sphérique, et naissance de l 'Algèbre. 

Sans fermer ses porles, l 'Ecole d'Alexandrie se m odifia 
profondémenl. Ses nouveaux mailt·cs e l l'inlrocluc li on 
du chrisLianisme 1 h ouleve t·sèeen l son cnseigncmcnl. 
Les idées de Plalon cl cle Pylhago re sc fondiren t avec 
la doclrine naissanle, voilà pourquoi on a l 'habitude de 
considérer les saYanL alexandrins de ce lle période 
comme formanl une seconde Ecole . Si au point de Yue 
de l' hisLoire philosophique celle tlis lin clion a sa raison 
d'être, il ne saurait en ê lre de mème pour la science 
clonl nous esquissons ici les é lapcs ; nous avons donc 
jugé inulile de nous en inquiéle t·. 

En passant so us s ilence les commenlatcm·s cl'Ar­
chimèd~ e t d'Apollonius, le premier auleur que n ous 
puissions ciler est le Lesbien S•tnÉ:x us, on g 111au· e 

(1) Au sujet de lïnnucncc du chri s tia nisme sur les mnlhémaliqucs, voici 
l'opinion de ~L PA vl. T A:"(:"(EIIY, cc juge si com péten t dans cc qui louche 
l'his toire de la science hellène : « Si l 'on compte comme chré ti en~ , nins i que 
j'ni indiqué qu'on pouvait le fa ire, Diophante, Analo liu s, Eulocius , a \ 'CC 

Jean Philopon c l l'Ecole d'.\ nlbémius, s i l'on considè1·c Pappus comme par­
tage entre le cbris tinnismc el le pngnnis mc, il ne resle it l'nclif de ce lle dCJ·­
nière ~·eligion, pendant la même pc1·iode, que Théon d'Alexandrie, sa fille 
llypalla, n,·cc Porphyre, Jamblique cl l' Ecole d'Athènes pour les co mmen­
taires sur Euclide cl i'iicomnquc. En faisant ln balance, on t1·ouvern sans 
p~inc que les li·U\·aux les plus imporlanls, ceux oü il y n plus de vie cl 
d:tdées neuves, sonl du cO lé du ch1·is linnismc 11. Annales de philosophie chré­
twnne, 66• an., L. XXXIV. Paris, 1896. 
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d 'Antissa. Il composa d eux livres Sttr les sections elu 
cylindre et du cône, où il enseig ne d'abot·d à r ésoudre le 
pwblème :étant donné un cône, trouver un cylindre de 
te lle so r-Le que les sections des deux pat· le même plan 
soient des ellipses semblables. Puis il sc livre à d 'inté­
~·essanles considération s s ur ce sujet, e t en parliculic t' 
1l formule la pr·oposilion s uivante qui peut è lre co n­
sidérée comme la hase de 

t.. · 

la théorie mod e m e des ~ 
hannoniqu es . É nonc:on s -

Ja ains i. S i d'un point P _ 
0 ~::s\;::::=====-- r'' 

on trace une li g ne PEF A '7tCG\ C 
coupant Je triangle ABC, 
c L si on prend un point F 

F ig. S. 

s ur ce Lle dro ite de rac:on Cjue ~~ ~~ e l s i on mène 
la lig ne BF, ch aq ue tran sYc rsale issue de P, telle que 
PI- l ' . . B J 1 PG UG \. , set·a ( tvtsce pa r . Il tans e rapport PK = IIK . 

J\ycc ~Ir~NÉL.\US nons en trons dans un e n oundle 
phase de l' his toire rnathématique, la T rigonomé trie 
sphér ique est é r·igée e n co r·ps de doc trine. Ce géo­
m è tt·c, q ui fl o t·issaiL à 1\lexandrie à la fin elu 1er s iècle 
<le notre è t'c , aYait écri t un Lrailé intitulé Des sphé­
riques, dont l'original g t·ec ne nous es t pas parYcnu 
mais dont nou s possédons une trad uc tion la tine J'aile 
pa l' Halley s ur des ver. ions h ébraïques e t arabes c l 

publi ée ù Oxfo t·d en 1758. On y t'encontre l'important 
th éor è me , fondement de celle pa rtie de la Scien ce chez 
les 1\ n ciens, à sa voit· la propt·ié té des s ix segme nts 
déterminés s ur les trois cô tés d ' un triangle sphérique, 
pa r un a rc de gl'and cercle. 

Pou t' d émon trc t· la « r ègle cl'i nle l'seclion >> , comme 
l es Arab es appelè rent cette pt·oposition, ~Iéné lai'ts pro­
céda par a nalogie, en s'a ppu yant sur le lemme s ui,·ant 
d e P tolémée : quand une Lf'ansversale coupe l es tro is 
cô tés d ' un triang le, le peoduit des segments n'ayant 
pas cl'ex teémités communes égale le peoduit des teois 
autees. Dans notee siècle, Camot, en faisant de ce théo-
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rème la hase de sa théor ie des tran sve rsales, lui a donn é 

une r éelle importance. 
)lous ne n ous appesantirons g uèr e s ut· NICo.:-.I:~QU~ ~ t 

Tm~oN , d eux malhômaticiens sans g rand e orJg lll ahle . 
L e premi e r naquit it G érasc ve t'S l'a n 5o, c L son !t~tro ­
cluction arithnu!tiquc a j oui penda nt long temps cl un e 
oTand c autori té . C'es t un m é me nto d es idées p y thago­
~i c i enncs s ur cc s uje l. Remaniée e l abrégée par Bo i~CE, 
cdtc compila tion de connaissan ces acqni ses antérie ure­
ment fut le Yade-mecum cl e Lo us ce ux qui , a u l\Ioyeil 
1\ gc, se liHa ienl aux é ludes malhéma liqncs . P a t·m i ~c 
pe tit nombre des p ropositio ns qui semb lent appa t· lenn· 
il l'aute ur, on r ange Ja s ui,·anLc : le!' cubes sont toujo urs 
(·gaux à la somme des n omb res impairs s uccess ifs. Par 
exe mple, 8 ou 2

3 égale 3 + 5 ; 27 ou 3~ égale 7 + 9 
+ 11 , e l de la sode jus qu'tt l ' infini. 

Com me son prédécess eur, Th éon , né i1 s ·my rne clans 
la prcmi è t·c moitié d u n " s iècle cl c n o tre è re, n o us 
a la issé dans ses Choses qui sont utiles p out· la lecture 
de Platon, des é tud es s ur les n omhrcs . Après un 
discours sur l ' Uis Loi t·e d es l\Ia thé ma tiqucs , contenan t 
diver s p t·éccp tes a uss i bie n s ur la l\I us iq ue e L la G éo­
métei c q ue s ur la pes le c L les moyens ll o la faire cl is­
parailrc, l 'aute ur ab ord e l'Arith mé tiq ue , la « pre m ièr e 
clPs sciences >> il son aYis; puis il cnLrc licnL son lee­
le ut' de l ' unité . Il classe ens uite les no mb res, c t lc u l! 
décounc de s ing ulières prop t·ié lés . Rela ton s-les , car 
l 'his torie n doit n on se ulem ent pad e r des b r illan tes 
découYcrtes, m ais s ' inquié te r en cor e d es traYaux oiseux 
ou négatifs qu'il r encontre .. 

Les nombres premier s sont d its ind écomposables , 
linéait·es, c uthymé triques e L impaire mc n t impairs . No us 
glisset·ons s ur ces dé finitions. Les « composés J> mesu­
~·e nt un autre nombre . On les nom me « pla ns » quand 
Ils ont longueur et large ur. (E x . : 6 = 2 X 3) c t <<'solides » 
lorsqu' ils possèd ent les trois dime ns ions (E x. : 3o = 2 

X 3 X 5). Si nous pas sons a ux catégories, l es nombres 



PAI'PUS ET DIOPIIANTE 55 

pairs pourront è trc « pairement pairs» (Ex. : 8 = 2 X 4) 
ou cc paircment impairs» (Ex.: 6 = 2 x 3). Nous voyons 
e nco re les <c œqualiter œqualibus » (Ex. : 4 = 2 X 2), 

les cc inroqualiter in roqualibus » décomposables en 
nombres inéga ux (Ex. : 6 = 2 X 3) . les nombees cc altera 
pat's long iores » comme 12 dont la longueur 4 dépasse 
la la1·gem· 3 de l'unité. Ceux-ci sont toujours pairs. car 
s i l'un e de l eues dimensions ne l'es t pas, l'autre l'es t. 
L 'ar· ithmé ticic n d'Alexandrie donne enfin les formules 
pout' sommer les n premiers nombt·cs pairs ou carrés, 
mais sa ns fournir aucune démonstration. 

Hes tons-en là. Cela nous s uffit pout• monlt·e r, selon 
un e exp ression contemporain e, cc l'é ta l tl'àme >> des 
Pythago ri ciens en ce qui co ncern e l'1\ r ithmétiqu e. On 
compr end alors pourquoi les géomètres g recs teaitaicnt 
a,·ec tant de mépris la science des disciples de Pytha­
go l'e, e t si, com me le remat·que avet: jus te raison 
M. Pa ul Ta nn e t·y, la forme de l'exposition est la pt·o­
p rié té de ces deux commentateurs, e lle cons titue un 
i!'f'éc usable symptôme de décadence. 

Abo t·dons maintenant l'œun-e du g rand PTOLJ~)l ÉE, de 
celui qui t·edonna qu e lque lus tre à l'Eco le d 'Alexandrie. 

Comme il cultiva beaucoup plus l'As tronomie que la 
Ma th ématiqu e, nous n'au rons à nou s occuper ici que de 
la plus faible pat·tie d e son labeur, e l cepe nd ant la mois 
so n se ra enco l'e a mple. Ce qu 'on sait de sa biogeaphie 
es t co urt. Toute l'o is les his toriens s'accord ent poue 
fix er l es premières observations rapportées dans so n 
Atmageste, à l'an I25, e t Les demières à l'an do. Il 
observai t avec les ins tl'nments elu ~Iu sée, cp1' il pei'fec­
tionna. Sans d oute il empmnta pas mal à Ilippai'que e l 
à ses pt·édécesseurs alexanchins; mais bie n des idées 
neuves s ur la :.\lécanique céleste lui sont dues. Voici 
le fond ement de son sys tème. La TetTe occupe le 
centre de l'univers; les planètes e t l e Soleil tou m ent 
autour d 'elle. Jusqu'à Copernic il r égna avec une aulo­
rité incontes tée. Il fut pour les astronomes cc qu'Aris-
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tote é tait pour les philosophes. Après on le d écria·, 

autant qu'on l'aYait loué . 
~ous pouvon s ètre plus jus tes. Si ses hyp o thèses sont 

compliquées, ell es sont marquées au coin d e la plus 
grand e originalité eL il pré para les voies à K éple r qui 
les aplanit Jui-mème à Newton . Au p o in t d e vu e s pé­
cial des i\Ia thématiques pures, i l apporta d 'impor­
tants p erfectionn em e nts à la Trigonomé trie sphé riq.u c. 
D'autre part s i la mé thode sexao·ésimale d e d ivis io n , . 0 

du cer cle r emo nte aux Babyloniens, si Ge minu s et 
Hipparque s'en s ont servis, le procédé de calcul , po ur 
d éduire des cordes de d eux a rc~ les cordes d e le ur 
somme ou de leur diffé r en ce, appart ient à Ptolémée. 
11 cons idé ra le premier les tro is axes recla ngulai t·es 
que n ous employons ac tu elleme n t e n Géométrie ana­
ly tique p our fixe r la pos ition d 'un poin t dans l'espace . 
En outre, on le r ega rd e comme l'im·cn teur d es p roj ec­
tion s s lé réographiqu es et comm e le pionni er d es 
théories d e la vis ion c t de la r é frac ti on a tm os phé riq ue . 
Résum on s-nous donc. P to lé mée, que lle q ue soit sa part 
p er sonn e lle dan s l'Almageste, e utl'incon tes lab lc m é ri te 
d'applique r d ' un e faço n mé th od iq ue la Géomé trie eL la 
Trigonométrie à l'Astron omie. l'via lg r é cela, i l n' e u t pas 
d 'imita tcuJ·s dans la ro uLe q u' il avait s i ee marqu ab le m c nt 
o uve1·te. U n s iècle e t d e mi se ra s té ril e, car les éc l'ils 
d 'Anatoliu s qui occ upa la ch aire de l' en seig n emen t 
aristo tél ique à A lexandrie, e t devin t plus La r d é \·è q u e 
d e Laodicée, pas plus qu e ce ux elu philosoph e P loti n , 
d e son di ·ciple P h orphyr e e t d e so n con te m pora in Jam­
blique n 'apportèrent de co ntrib u tions utiles à l'ho­
lution des Ma th éma tiqu es. 

Il n ous faut atTiYer à P APPUS po ur rencontre1· tm 
homme de qu elque e nve r·gure scienLiÎLque. L es r ensei­
gneme nts biographiques le concel'n ant sont très s uc­
cinc ts . On sait s imple me nt q u ' il v iva iL à A lexand rie au 
Iv" s iècle. Un seul de ses o uvrages, les Collections 
mathématiques, no us est parYenu e l, a utan t qu 'on p e ut 
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e n juger par la lcelure, le but qu'il se pt·opose é tait 
d ' initie r, gt·ttce à des comme ntaires , les géomètres de 
son C:•poque aux Leavaux antéricut·s les plus arides. Huit 
livres, dont le premier e t une pat·tic du second , sont 
aujourd'hui pc eclus , les composaient. 

Parmi les peopos itions y insér ées, citons le lhéo­
rème conn u aujourd'hui so ns le nom d e Guldin par·ce 
qu e ce savant j és uite l e r cdécouuit au xvn° siècle : 
l e volume engendré par la ré~voluLion d ' une co urbe 
plane complètement situ ée d ' un même côté de son 
axe de rotation, égale le pt·od.uiL de la s urface plane 
génér a tl'ice pa r la c irconfér ence que décrit son centre 
d e g raYiLé . P uis la recher che des pl'Op t·i é Lés d e la 
quadratrice d e Dinoslrale l'occupe a ussi. Il d onne à 
ce propos de ux modes d e co ns teu c tio n d e ce llc.co urbe, 
dont voic i le pre mier. Soit une héli ce tracée s ut· tm 
cylindre droit circ ula ire .. De c haq ue poin t cie celle- ci 
on abaisse tles pe rpe ndic ulaiees s ue l'axe du cylind ee. 
O n forme a in si la s urface héli çoïdc r ampante. Cn plan 
passant pa t· une de ces droites e L f'a isanL un angle con­
venable avec la base du cylindee, co upe la s mface héli­
(; oïcle s uivant un e ligne dont la peojec Lion Ol'Lhogonale 
su t· l a mêm e base es L la quadealrice cherch ée. 

Un pe 11 plu s loin il é tudie enco re la spirale s phé riqu e 
ob te nu e pa r l e mouvem en t unil'ormc d ' un point s ur un 
gea nd ccecle d e la sph ère, ce de rnie r tou man t lui-même 
au to ur de so n diaJ)t èlrc. Il exprime l'aire d e la portion 
d e s u rface comprise e ntre ce LLe courbe e t sa base; c'es t 
donc Papp us qui d o nn a le pr·e mie r exemple de la qu a­
dralut·e d ' une s url'ace co urbe. 

No tons qu 'on ren contre cl ans les Collections mathéma­
tiques l a t·clatio n fondamentale du rappo rt anhal'mo­
nique d e qua Lt·e points, devenu e e ntre les rnains d e 
Ch asles la base des Lhéot·ies modernes d e l'homogra­
phie e t de l 'involutio n. Une autre questi o n , célèbre 
dans l'an tiquité c l à laq uelle ~ew Lo n e l Descartes ont 
r edonné plus ta t· tl un regam d'ac tualité, s'y Lf'o ttve 
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également. On la désigne sous le nom de cc I)roblèmc 
de Pappus >>, e t elle pont s'énonce r ainsi : Plusieurs 
droites étant données, trouver le lie u géométt·iquc d ' un 
point tel qu e les p e rpendiculaires (ou d ' une. faço n plus 
générale les obliques inclinées sous c?rla tns ang:les) 
satisfassent à la condition qu e le produtL d e certa m es 
d 'entre elles soi.tdans 1111 rapport cons tant avec le produit 
de toutes les autres. Ce théor èm e, qui sc raLlachc i\ la 
théorie des Lt'ansversalcs, avait é té r ésolu pat· Euclide 
e L Apollonius seule me nt dans le cas clc Lt·ois ou qua tre 
dt·oiLcs. L e lie u es t alors une conique . Il découle d e cc 
rés ullallapro prié lé r e marquable d e ce genre de co urbe : 
quand un qu ad rila Lè t·e quelconqu e cs l in sc eiL à une 
conique, le produit des di · tan ces de ch aq ue po int d e 
celle-ci il de ux cô tés oppo és du qu ad rilalè t·e , etit au 
produit des distances tlu m ê m e point a ux de ux a ntre 
cô tés, dans un r apport co nstant. Ce lle propos i tion a Lrès 
utilem ent g uid é Pascal e l Desargues , c L elle est regal'­
d ée par Chasles comme « la plus uniYe t·scllc eL la plus 
fécond e de to utes les proprié tés >> 

1 des co niques . 
Bien d'autr-es s uj e ts son t envisagés au cou l's des Col­

lections mathématiques, mais nous sommes foecés d 'y 
r enYoycl' le lec Lc ut·. Signalons toutefo is , pour Le emincr, 
un exposé très net elu but de l'analyse c l d e la ·yn thèsc. 
L'auteur donne parfo is de ux solutions dtt m ême pw­
hlèmc, par l'une ou l 'autre de ces m é thodes . 

1h ec Pappus clisp a l'ait le cl e rni.e l' grand géomètre de 
l'antiquité . Une lo ng ue pé riode s ' éco ule ra avant que 
la Géomé trie ne fasse de n o uYca ux progTès. !\ous ape r­
cevrons çà e t lü qu elques commenta te urs des Euclide 
ou des Archimède, mais pas de d éco uve t·Les o t·ig inales. 
Cependant celle s uite de siècles n e sera pas complè le­
men L s Lé rile dans Lou Les les parties des ~Ialhé ma tiques, 
puisqu' une nouvelle scien ce va n aître avec DiOPHANTE. 

( 1) ~IIASL~S. Aj~CI:çu historique sur l 'origine et le développement des m éthodes 
en Geomctne, 3• cdtl. Pa ris, 188g. 
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Mais pour prendre son merveille ux essor, l'algèbre devra 
alle nclre que le génie des Viè te, des Descartes, des 
Le ibniz c l d es Ne wton l'ait fécondée. 

L 'inventeur de cc puissant instrument· de progrès, 
mountt à Alexandrie au commencement du v" s iècle de 
l'è t·e chréti enne. ll éta it figé de 84 ans. A la vérité, Alunes , 
dans le papyrus conscné au 13r-i ti s h ~Iuscum de Lonclr·cs, 
employa, selon le moL ci e Xessclmann , un e « rh é torique 
algébriq uc » 1, il raisonnait au m oyen de mo Ls sans faire 
Hsagc de symboles, Pappus sc ser,·it dc -ci de-là de q uel­
ques n o ta ti ons o ü le sava nt professent· de He ide lberg 
~I.l\loritz Canto r ve u t voir l'embryon de l'algèbre . Dans 
un pa pyrus g rec tl'ès anci en on tro uve des s ignes de l'ad­
diti on c L de la so us Leac Lio n , e l d 'a uLee part, au dir-e de 
certains é rudits, Diophante n'aurait c u que le fac ile 
m é t·ile de sys té matiser des connaissa nces fam iliè res a ux 
mathématiciens de son Lemps~. Il es t donc pe n com­
mode de ch o is ir a u mil ie u de tant d'opinions co nl!'adic­
Lo it·es, e t de fixe r avec précis io n le degré d 'or ig inalité de 
son i.lrillunélique. Constatons donc qu'il s 'y sert d'une 
n ou Y elle lan g ue, qu' il e n fiL usage non sculcmcn t pour les 
ques tions déjà co nnues, ma is qu'il s uL également l'appli­
qu e r ü de n ombre ux prohlè ntes in solubles avant lu i. 
i\Ia lg ré cela, ses éct·ils cure nt pe u de Yoguc de son 
Lemps . Apr ès sa mort on les oublia duran t de longs 
s iècles, c l en t 46o seulement H.égiomonlanus les r é Yé la 
a u m ond e savant, une fois qu' il c uL pris connaissa nce 
d es fra o·ments conscevés dans un man usceiL Lln Vatican. 

0 

D epui s lor s on l'é tudia, on le traduis it à plus ieurs re -

p rises c L le oTancl F ermat lui-même le commenta. 
' 0 

ConLraiecm cnl à ce qu'à la vue de so n Litre des lee-
te m·s m od e rnes pe uvent s upposer , l'Arilhmétiqne es L 

pt·esquc ttniqll c mcnt consacr ée à l'A lgèbre, e L e n voici 

( 1) NESSEL~I .U;1\. Die Algcbra der Gricchcn. Berlin, 1842. 

(?.) CossA LI. Orir;inc , tmnsporto in /ta lia, primi progrcssi !n css a dell' algc­
bra, l. r, Pnrme, 1;!); ; CA1\TQR. l'orlcsungcn aber Gcscluchle der Malhe­

matik , l. 1, Leipzig, t 88o. 
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l'économie o·énérale. D'abord sn notation diffère de la 
nôtre . Pour

0
représenter la quantité in connue il se se rt 

du symbole ç' ou ç01 e t il la nomme 6 &p~Op.oç. Il appelle 
son carré ou·h.v.• . .:; ct son cube , xu6o::;. Dans les calculs ces 
derniers sont

1 

désignés par lcnrs inilinlcs o e t x com­
binées avec la s econde le ttre :.1 surmontée ,d'une harre 
horizontale et ainsi de suite jusqu'à la sixiè me puissance, 
l'auteur n'allant pas plus loin. Ci-joint le tableau rés u­
mant ces abréviations: 

~OMS 
CA IIIIJ; · CAHHI~- CUHE· 

DES P UISSAN CE S PH E)JJ È IŒ CAHil È CU UE 

DE J.'JXCO N:"I'UI' 
CU BE C Ann (; UU JlE 

1----------- ------ ----- -----

S DIIJOLES ç' Olt c;0 ' 

Une quantité dé te rminée es t formée, d 'après Dio­
phante, d'tm ce•·tain nombre d 'unités ( p.ov'l.o<:~) ct i l ln 
nole par le sYmbole u 0

• Les coe f'fi c ic nts des in con-
" 1 

nues sont tonjou•·s des nombt'E'S . Il les place immédi a· 
tementaprès la qu antité qu ' ils mulliplic nt. ~\uj o urd 'hui 

nous procédons d'un e mani ère conlra ire . Quant aux 
signes des opérations, ils ne ressem ble nt pas n on plus 
aux nôtres. Pour indiquer l 'addi.ti.on de d e ux termes on 
les juxtapose simplement. S'il s'ag il , de les so us lraire 
on place entre les de ux une sorte de ·} r e nve rsé qui sc 
rapporte à toutes les quantités qui le s ui,·ent. Les mul­
tiplications et les divi s ions n 'ont pas d'indica tio ns 
propres ; pourtant les Grecs me llai eni. fréqu emme n t le 
dividende et le di\'iseur sous forme de fra c tion ; e nfin 
l'égalité se représente comme dans la figure partic uli è re 
<J:U'on voit ci-dessous. 

Les de ux lignes s uivantes monlecnl, en effe t, la m é me 
équation, écrite dans la notation d e Diophante e l e n 
.caractères nlgébri q ues actuels : 

(:r-
3 + 8x) - ( .):,;• + 1) =x .. 
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Ce qui précède, indique combien la langue algébrique 
a dù subir de perfectionnements a\·ant de devenir le 
clair et simple langage d 'aujourd'hui. 

Dans son Aritlunélique, Diophante constate aussi 
qu'un nombre négatif multiplié par un autre nombre 
négatif do nne un n ombre pos itif. Il applique ce principe 
à la mulli plication de :x:- 1 pal' .x;-2 par exemple; cepen­
dant il ne concevait pas un nombre négatif existant par lui­
mêmc. 1\ins i il considérait comme un non-sens la diffé­
r e nce 3 .t: - 5 dans Jaq ue lle 3 . .r: a mait é té moindre que 5. 
D'auti'e pm< il ne ro rmule pas son procédé d e résolution 
de L'équa tion du second d egr é , il n e semble pas s'ê tre 
r e ndu compte d e la d oubl e racine ca1' i l r ej e lle touj o urs , 
da ns ses r é pon ses, un e quantité ieralionn elle o u n éga­
ti Ye ; cnflu , parmi les 1 3o p eoblèm es q li i no U S sont pa n ·e ­
nus, quelques-uns sont d é te rminés du premie r ou du 
second d egré, ma is le plus g rand n ombre est indé­
terminé. Q ua nt au x solutions, Diophante les obtient 
d 'aille urs à l'a ide d 'a rtifi ces d e calcul , c t il n'a pas en 
vue la gé né ralisa tion des lllé lh ocl es . 

T e l cs l d ans so n ensemble l'Arithmétique d e Dio­
phante qu ' HïPATIA avait comme ntée . :\la lhe ure usem ent 
cc tra ,·a il n e nous es l pas pa rvenu . Au di ec d es a nc ie ns, 
ce lle p a t·apht·ase ains i qu e les no les éc i·iLcs par la sa Yan te 
s ur les Co niq ues d 'Ap ollonius é ta ie nt r emarquables. 
F ille d e Théo n, n o tre ma thé maticienn e YÎL le j o ue à 
Alexan d rie ve r s l'an 3;5 de n o tre è t·c 1

• Apt·ès avoir 
appris d e son p è re la Géom étrie, c t d es pro f'esseu1·:; elu 
l\lusée l es rudiments d es autres scien ces , elle se r e n­
dit à A thè n es où l'en seig nement public j e tait se:; der­
niè res lue urs, puis r e ,·int e n Egyplc professer dans la 
ch aire qu'avait occ upée P lo tin. Son éloquen ce , s on 
La lenl, sa b eauté e l ses verlus g roupèr ent a utour d'elle 
d e nombre ux disciples venus d e tous l es p oints du 
monde . Malheure usement, elle eul un e fm LL'ag iqne . 

(t ) REIJI IÎRE. Les femmes dans la Science, 2.0 êdiL. Paris, t 89ï· 
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:\n n·0 siècle .-\lexandrie était partagée en trois camps 
rivaux : les païens, les juifs c t les chré tiens dont la 
vi c toit·e comme ncai t seulement à se d ess ine r . Hy patia 
é tait païenne . De. là naquit un e lutte e ntre le patriarche 
Cyrille el le préfe t nommé ÜI·es lc qui, adutirant son 
génie, suivait souvent ses conseil s . Sur ces enlt·efn ite!; , 
au mois de mars 4 t 5, un certain Tiié t·ax, mailre d'école 
clu·é tien, p ériL d e mort Yiolenle, c l ses amis r é pa ndiren t 
le bruit qu' il avait é té tué it l ' in stigation d e la philoso phe 
et du gouve rn eur. Alors des fa natiques ayant ü le ur tète 
Pi e rl'e, lec teur d 'une église , a tTach t•re.nl un j o ur lly pa lia 
d e son char c t la lra in è r ent dans Césarée oli , rq)l'ès 
l'avoir dépouillée de ses Yè lcmc nl , il s la la pidèren t, 
portant ensuite ses membres sa ng lants au C i naro n . 

.-\ins i m out·ut le clernie t· pro fes e ut· qui illtt s lt•a la 
cha it·e d e :\!a thé matiques d e l 'école cl ':\lcxa nclri e . :\ 
partir de ce lle é porp te, le ur e nse ig ne me nt va sc con­
ce nlt'c r à A thèn es. Q uelques n o ms seuls é me rgent d e 
ce lte foule d e co mpilateurs. 

Proclus, le che f d e l'école n éo-platonic ienn e, écrivit , 
sur le pre mier livre d 'E uclide, un comme ntaire préc ie ux 
pour l'his toire d e la Géométrie ch ez les G recs. Il fl o t·is ­
sait ver s le milie u Ju V 0 s iècle. Parmi les s u ccesscut·s d e 
ce philosophe, r1ui cultivè re nt la Scie nce, un seul a nn e 
cc l'laine importanœ: c'est E u l oci us d ont les annota tions 
s ur Apollonius e l Archimède n ous r é vèle nt l' ex is tence 
d 'aute urs plus anc ie ns, e t no ns o nt pe rm is d 'en parler. 
Quant à ..-\..nthé mius, l'architec te d e l'égli se Sain te­
Sophie de Constan tin o ple, n é à T1·a llès en Lyd ie, on 
croit qu'il profes. ail les ~Ia thématiq ues qu a nd l' empe­
reur ~us tinicn, le ch ar gea d e co ns truire le m onume nt qui 
devatt le rendre plus célèbre qu e ses .leçons. 

Les mathématiciens a thé niens d e ce lemps occupe nt 
donc une bien petite place dan s l' his toire . 



CHAPITH.E VII 

Les Mathématiques chez les Romains. 

Pendant long lc ut ps les \fa LhérnaLiques n e pé né ll't•­
r enl pas chez les Ro mains. Les conquérants ùu m ond e 
n'a,·a ienl g uè1·e le lo is ir de s'a rrê te r a ux s péc ul at ions 
sc icnliriques. P lin e o u Vaeron nous do nn ent seulent cn t 
que lqu es lig nes s ur le ut· numéra tio n dac tylique . Pa 1· 
dill'é re nles combinaiso ns des doig ts eL des phalanges 
d e la ma in gauche, ils co mpta ie nt j usc1u'à 99 · Les 
mêmes s ig nes r é pé tés pa t· le ur dexlt·c deven a ie n t des 
ce nta ines. A insi le pe ti t doig t c l l'annulail'e r e pliés Ye1·s 
la pa ume de la m ain gauche, r e p1·ésentaien t 2, ü la 
d i'Oilc il s ig niria iL 200, e l ain s i de s uite. C'é ta it là to ute 
leur ,\ rilhmé tiquc . La Géométl'ie e nseig née ·da ns les 
écoles d e Ro me n e s'éleva it g uère plus haut. E lle sC' 
bo rna it a ux no tions néccssai1·es aux arpenle ut·s (agri­
mensores) . Les I taliens qu i yo ulaienl pousser plus 
lo i.n lc tiL'S é lttdcs da ns ce LLe vo ie, elevaient se r endre à 
;\lexand ri e. C'es t pourq uo i no us n e no us a ppesantirons 
pas b ea ucoup s ut· les ouvrages re la tifs à celte période. 
Il s ne n o us sonl d'aille ues parvenus qu'en pe lit no mbre; 
e l à qu oi b on s urcha l'ger de n oms ob scurs une His toire 
cl ans laq uelle n o us n o us inquié tons avant Lo uL de la (ilia­
Li on des idées e l des m é thodes? No us ne s ig naler ons 
do nc a ucun ma lhéni.a Licien aYanL CAsS IODOnE, n é vers 57o 
à Sq uillace (Calabre) . Il dev int s uccessivem ent mini s li'e 
d e plus ieurs r ois des Os trogo ths, e l se clis lraya des 
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affaires publiques en écrivanl nn lrailé De institutione 
clivù1arnm lùteranun , ou exposé des r ègles ll 'enscigne­
menl du triCJÙII/1. (Gt·ammail'c, Hhé lo rique, Logique) c l 
du quadrivuùn (Arilhrnéliquc, Géomélt·ie, As lronomie 
e l Mus ique). Ce liHe sans gL"andc valeur sc ic nlifique a 
cepe ndanl é lé le yadc-mec um de bea uco up d 'é ludian ls 
au IIIO)'Cll âge. Quant aux Madian us Capella, aux Vic­
torius e t aux Pt'Ïticien, nous l es me ntionn er on s simplc­
mcnl sans nous y arrêlet·. 

Les lravaux lle Bo t~C E tl onl nous allo ns no us occupe r 
mainlcnanl, o[r cnl plus cl'inlôrèl. ll appai'lcnail à un e des 
plus anciennes familles de l'aL"is loc ra tic r o maine . Ap1·ès 
aYoit· commencé ses é Ludes à Home, il a lla les continue r 
à Athènes, c l dcYinl à so n lour me mbre d u Séna l. Lors 
de l' enlrée de Th0odoric dan s la \ 'ille Étc l'l1elle, il sut 
gagne r ses bonn es grâces, cl dcYinl un de sc faYo t·is . 

Toul en remplissanlles charges le · plns importan tes , 
il é ludiaiLles o uHagcs d 'Arislolc c l de Pla lon. 1\Ia is son 
érudition , sa haule cullurc morale , bie n au-d ess us de 
son époque, ne po uYa il ê lee appréci l: d e ses h a t·har es 
con lemporains, c l ses rivaux l'accusèrcnl de complo te r 
aYcc l'empCI'C ur Jus tinien po ur ruine r la domin a tion 
des Osll'ogolhs, c L affranchir nome de le ur j o ug. Théo­
do ric, plus intellig ent que s es conse illers, r ésis la 
quclq ue pe u, mais il fi ni t par le ut· céder. Boèce ful 
Cll1JH'Ïsonné à PaYie, c t éLt·anglé e n 5 :.~.6 . Sa femme 
avail pal'Lagé so n exil , com me le prouve une é pilaphe 
conservée à Sainl-Pierre de Home 1 • 

Parmi ses œuvres, son Arithmétiqne n 'csl q u ' un c cop ie , 
mal digérée d'aille lll's, de celle de Nicomaq ue . Son Ars 
geometriœ, ùonl nous d onno ns c i-co nlt·c le fac-similé 
d 'une page, es l plus c ul'ie ux. C'est lui qui fiL connaill'e 
aux ~alin.s la science e uclidienne. Il ùébulc par un e Lra­
duclwn ltllérale ou pe u s'en fa ul des tl éfinilion s des 
qualre premiers livres du mathématicien grec, ma is les 

( J) llEtLUROXXEll. Historia Jllnt!teseos urti11ersae. Leipzig, 1 7~.2• 
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Fi g. !l·- ~l o nusc •·iL de l'Ars geomclri.-e de Boi:cE. 

(IJiblioth i:que N(tiionail· de Pari.•, fond . lutin n• ;3;; , fol. ·il \'Cl'SO . 

Proposi tions sur Je cc•·cl c cL les nng-les.) 

Bon:n. Jlis l. des ~lnlb . 
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d é mo ns lralions sont omises. Puis vi e nne nt des extraits 
de Balhus l\Iensor , arpente ur romain , continués par 
un C' compilai ion d ont les é lé me nts sont puisés d ans les 
écrits cl 'aulrcs ag rimcnscurs, tels Hyginu s , Fro nlinus, 
EpaphrodiLu s c L Nips us . L 'auLh C' nLiciLé d e ce L o uuage, 
qui eu t une g rand e vogue penda n t to uL le l\Ioyc n 
1\ gc, cs L mise e n doute par cerla ins érudits m od c m es . 
1\l. Paul Tann er y l'es Limc indig ne d e Boèce, e L croit 
« qu'on sc trouve en présence d e l'œu\Te d'11n fa us­
sai re ig norant e L maladroit qui é La iL probablem e nt 
un a1·pcnLc ur de profession visan t au plus tû t dans le 
1x 0 o u le x" s iècle >> . M . Canto r pe nse qu e le fo nd lui 
appa rtie nt bien , mais que le s lylc a été cré lig uré par 

des co pis tes. 
L ' intérè t cl c la controYc rsc rés ide s urtou t dans le 

passage s ui,·anl de la Géométrie, o ù l'on trotLYt' a LLri­
hnés aux Py thagoric iens les apices ou p roto types d e 
n os chiffres. )lo us croyons dcYoi t· le t appo r le r ici, 

d 'a près M . Chasles 1
• 

cc Les ancien s aYaie nt co tLLumc d'a ppele r digits to u te 
espèce de nombre 'au-d esso us de la pre mi ère Limite, 
c'es t-à-dire ceux qu e nous comptons depui s u n jusqu'à 
elix, qui sont 1 , 2, 3, 4, 5, 6 , 7, 8 c L 9· lls appelaien t : 
articuLés tous ceux de l'ordre des diza ines, c t des 
ord res sui,·a tlls à l'infini ; nombres composés to u · ceux 
qui sont co mpris en tre la premiè re c t la seconde l imi te, 
c'es t-à-dire entre dix cl Ying t, e l lo us les a tLlecs s ui­
van ts, exce pté les lim ites; e t nombee incompvsés to us 
les dig its e l toutes les limites ... 

Des Py thagoeicicns, po ut· évitc t· de sc LL'ompcr dan s 
le lll's multiplications , d iYis ions c t m esures (car ils 
étaient en to utes choses d ' un gé nie in,·cnLc Lu· c L s ubtil) , 
aYaicnt imaginé pour le ut• usage un tableau , qu 'ils 
appelèrent en l'honneur d e lc ue m ai ll'e table de Pytlta-

( 1) C u ASLES. Aperçu historique sur l'oriainc ct le dùeloppcmcnt des 
méthod es en Géomt!tric, 3• édit. Paris, 1SSg. " 
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gorc, parce qu ' ils e n Lc nai e nl ln pt'CJnièrc idée du phi­
losophe . Les mode rn es l'ont appelé abacus. 

Pat· cc rnoycn, cc· qu ' ils a\·aic nl l.t·ouu~ pa r 11n effo rt 
d \ ·s priL, ils po u\·a ic nl en re ndt·c· plu s a i!-;ém c nl la con­
nai ssan ce ,-i.s uc ll e c l géné rale, en le monlra nl po11r 
aiJtsi dire à t'œ il. Il s d onnai ent à cc tabl eau un e fot'JII C 
assc·z c urie use, qui cslre préscnLée ci-dessous. » 

Cc tah lca u d' aillC'ut·s n 'élaiL po inL la talJlc d e muiLi­
plicaLion Lellc qu e no us la co nnaissons, mais 1·é ponda il 
tt la fi g-ur·c c i-co nlrc, c l s ur· les portio ns d e ligne IJoJ·i­
zo ntalc é La ic nL in scrits a llanl de dro ite à c,·auchc les 

' b , 

c hifl'rcs r omains u n, dix , ccnl, mille , dix mille, c lc. 

X.Ï:)J.l. Ï )! Ï C ) 1 l X)J Ï )Il C X )! c 
--- -- ---- -- -- -- -- - - -- --

Voici comrnc nl, gTàce à ce procédé, ils pouYaien L 
c iTec Lu cr des calculs d ans le !-;:fSLèmc de numé ra tion 
que Boèce expose d e la so elc : 

« Ils aYaic n L des rrpices o u ca1·ac Lères d e d i,·erses 
formes. Q uelqu es-uns s'éLaicnL faiL d es nolcs d 'ap ices, 

te lles que : 

CO I' I'CSj)Ondanl ~~ 1 1 2 1 3, 4, :J, 6, 7, 8, 9 · 
Q uelques au lt'eS, po ur fa ire us age de cc tablea u , 

pre na ie nt les le llrcs de l'a lph abet; d e manière que la 
premièr e r époncla iL à l'unité , la seconde à de ux , la tro i­
s iè me à Lt·ois, e l les s uiYan lcs a ux n ombres naturels 
co nsécutifs . D'autres enfin se lJoma ie nL à e mployer, 
da ns ces opé ra lions, les carac tè res us ités avant e ux pour 
r e présente r les n ombres naturels. Ces apiccs, quels 
qu'ils fu ssent, ils s'en scnaie nt comme d e la po us-
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s iè r e 1 ; d e maniè re que s'ils les plaç-a ient s ous l'uni lé, 
ch acun d 'eux ne r eprésenta iL to ujours que tles dig iLs. >> 

On se r end comple, d'après ce passage , qu e Boèce 
avaiL un e no tio n assez n c lte du principe d e pos iLio n 
de n o lre sysLè me de numé l'a lion d écima le, a vec ce lle 
légèr e cliiTé t·encc qu e les places o it n o us dis poson s de s 
zé ros t•es ta ie nL v ides . · 

Si ce lint\ ne lui appartient pas o u a é lé d é fi gut· t'~ pat· 
les copi s l.rs, Boèce n 'en e u t pas m o in s une g eand c 
influence s ur la :.\lalhé malique a u moye n ag e . 

An ::; iècle s uivant l' év•~que d e Sé ville , Is ido re, e s l it 
pe u pt·ès le seul qui , da ns ses Ori.g iues, a il la issé un 
OU\'I'agc trai l:anl de s cicm:e . E l q ue lle indiges te c t ma u­
,·aise compila tio n que ce lle e ncyclo pédie e n \' in gt 
livres, d onl que lques-un s seule m e nt. sc ra ppor lenl à 
no lre s uje l e l par les quels il no us appren d qu e « la 
Géom é trie a pour carac tèr e la m ulli pl icalio n )) , ce qui 
la di s Ling ue ci e l 'Arithmé Li q uc « d o n l le f'o n d r men l es t 

. l'addiLi o n >>. li mo ueut e n 6J 6, ct il no us f'a u t c nco ec 
f'ranchit· p eès d ' un s iècle po ur· lro uYe r u n no m it c ilr l', 
Bède le V é n é ra ble . L 'exam en de so n Dè uumerontm 
dic,isione m on ll'c d 'aille urs quelle d is ta n ce st'~ paec 
l'h 'omme le plus érudit de cc le mps , d' un Archimèd e ot t 
mè me d ' un Pa pptt s . 

(•) Les anciens élenduicn t de ln poussière su•· lem·s a bnqùes pour ,. t 1·accr 
des figures. · 



CHAPITRE VIII 

Le développement des Mathématiques dans l'Inde. 

Dien apeès qu e les Geecs e ur·ent amené la Scie nce à 
un haut degré de perfection , elle co mmen ça seulement 
à fle urir clans l'Inde . Ses o r' ig ines dans ce pays nous 
sont p eu conn ues. Cependant on pe utl'arfir·mee, d 'ap r·ès 
plus ieurs manuscri ts, les premi e rs saYan ts hindo us se 
sont formés eux-mèmes. 

L'évolution mathématiqu e s'opéra lente ment mais 
g ei\ce au se ul 'c:onco ut·s des peè lres de Beal11na e l de 
Bouclha qui n'empeunlèrent rien aux acloi·ate urs des 
dieux de l 'Olympe. Leur Géomé trie fut d'aille urs assez 
rudimen ta iee : des énoncés de théo rèmes sur les sur­
faces ou les Yo lumes de figures s imples telles qu e 
tria ngle, cal'l'é, r ec tangl e , cercle, pyeamide ou sphèee, 
en formè r·ent le modeste bilan . En A1·ithmé tique e t s ur­
toul en Algèbee, ils excellèr ent. Ainsi ils paeyinrent à 
r ésoudre l' équation du second degré il une ou à de ux 
inconnu es. Leurs productions les plus r emarquables 
se rapportent aux proprié tés des nombres ou aux trans­
formations algéb.riques, tandis que les chefs-d'œuvre 
scie ntifiques des Hellè nes sont surtout géomé triques. 
La ca t·ac lé i·istique des génies r espectifs de ces denx 
r·aces est don c 'bien diffé i·ente . 

Le philosophe AnYABHATA nous occupera tout d 'abord . 
ll naquit à Pataliputra, aujomd'hui Patna, Ye t·s l'an 475 
de nott·e è ee, e l composa un ounage intitulé: A.ryab!ta-
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tl!iymu , con sact·é ü l'A s tt·onom ie, a 11 x(!! é me n ls d 11 cale ul , 
à la mesure du L<' mps et à diYc t·scs qucs l ions lrigono­
méll'iques . Éct'Îl e n Yet·s, il sc com pose de Lhi•orèmes 
sans d(·m ons lra ti ons, dcslinés prohablcmc nt il è lrc 
appt·is dan s les écoles, e L il ind ique des cDnnaissan CC'S 
ariLhméLiqu <'s assez s ùl'cs de la part de so n aulcuf'. ll 
y résout l'éq uation co mpl è te du second degl'é à cocf'­
ri c ic nls ind é Let·min (·s, il y donn e la règle pour ll'OllYCr 
la somm e clcs ca tTés de n pt'C' tlli c rs nombres c l ce ll e 
de lenrs cubes. Quant à son sa ,·o ir géo n~<'• Lt · iqu e, il 
sembl e peu assuet). JI lrom·e toutcf'o is un e Yale ul' Lr(•s 
exac te d e ~ . mais à cô té de cela il noil le ,·o lumc d C' la 
pyra mide <·gal à la moiti('' dtt p roduit de la base pa t· 
la h atti C' ut·, e l po ur o i>Lenit· ce lui d e la s phère il multi­
pli e l'aire du gmnd ce rcl e pa t· la racin e ca rrée d e ce lle 
mesure . 

Un de ses s uccesseurs, Bn.\J Dt.\G Lï'T.\ , don t les (•erils 
on t é té mi s à j o ue ye rs l'a n 6:->.S, pat·all bi e n s u p(· ri (' Ut'. 
De ux scul e nw nl nous ont (·lé co n:-:e t'Yi·s, l' ttn appe lé 
Ganita , l'antre Cllll rtcrt. Il s l'o ml a ie nt le d o uziè me c l le 
dix-huili t~m c chapitre d 'un tra i.Lt'· d '.:\ stt·ono tllic auj o ur­
d 'hui pe t·du . 

Les pro blè mes· a t·i thm d iqucs quï ls t·c nfe rmc nl sc 
l'appo l'lcnl pour la pltipat·t ü des qu (' Li ons de r(·gles de 
lro isetcl' int(•rètsimpl c. En Algèbre, i l s'attaq ue a ux pro­
g l'cssions a rithm é tiqu es do nt il sa it cx prim et· le de rn ier 
le nne, la somme e ll e no mb1·e des ICI'In cs, co nnai ssa nt 
la r aiso n c l de ux des trois aut 1·cs quantités. Il J·éso tl t 
en n ombres en ti e rs les éqt1ntions i11<i (~Lnmin6es du 
premi e t' degl't' , par la tndh ode dont nous nous se n -o ns 
actuell emen t. .\,·cc le pr·o l>l è iiJ C s ui,·anl : so it 11 u:t 
nombre entier non ca r·:·é , lrou,·ct· tous les no mbres ca l'­
rés dont les peoduil s pat· 11 a ug me ntés tle 1 d o nne nt des 
carrés, il nbordc nH\me le second dc.g- t·é, c l atTi,·c à la 
fo t·mul e exacte, mais sa 11 s indiquer son pt·océdé. Fer­
mal r eYic ndta plus la t·d s ur ce S11jc l. En Gt·omé lri c, 
il é nonce le théo rème du ca tT6 d e l'hy po té n use, puis 
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il donne l'cxpecss ion de l 'aire d'un Lrian frlc quelconque 
c l d ' un quadeilathc insct·iptibJ c e n f'oncli~n d e ses côtés. 
li rc maeque a uss i que la s ud'a<:e d'tm cet·clc est éo-alc 
it ce lle d ' un re c tang le dont le s cô Lé:; seraient le ra~·on 
c t le d e uti-pé rimè lJ'e, c t il atLt·ilmc a u nom bre ;: .la 
vale ur y'-;Q . 

Pend ant plusi e urs s iècles nous n·a,·ons a uc un no m à 
m c nlio nnct· pat·n,i les llindous : C riclhara c l Padma­
n a bha , qu e qu e lques his to1·ic ns c ite nt pal'f'o is, n 'o nt 
pa s apporté le plus p e lit pe d 'ecli o nn c me nt à la scie nce . 
.\o us d c ,·o ns ani,·e r a u x 11" s iècle d e l'ère Yulg air·e pour 
Lt·ou,·cr B ti.\ SK.\H.\ qui , dan s lro is c hapiti'CS d e s o n Sid­
dlwnla Ciromrwi 0 11 « .\ig r·c LLcs d<'s P ie tTcs fines d e 
l 'J\ s tro nollli e )), ,a laissé d es Lt·ailés d 'A t·ithmé Liqu c c l de 
:-léca nique eé lcslc. Ce ux-ci n ous r e nseig ne nt s ur les 
connaissances acqui ses d e so n Le mps . La nunté ra li on 
c ntpl oyéc cs l le systè me d é·ci ma l basé s ut' l' emploi des 
n c ul' c hifl' re: c l du zéro . ll sclllble a,·oi t· co nnu les 
œ uncs d '.\rchintèd c, a uxque lles il a c mprunlé sa 

Ya le ut· a pprochée ?~ po ut· le ra ppo rt d e la c irco nf'é­

t·c ncc a u di a mè tre . il re ndit e nfin un se n ·ice il l' c nsci­
g nc nt c nl e n accontpagna nl ses se ntences Ye rs ifi ées d e 
d é mo ns tra ti o ns e n prose . Ses préd écessem s aYaic nl 
éc rit u ni<lu em e nl e n vers, sa ns do nne r a ucttnc e xp li­
ca tio n. 

De puis cc saYa. nl, la ::\[a Lité matique hindo ue , cxclu s i­
Yc mc nt co n fi née aux écoles de· Brahmincs ne co mpte 
plus d a ns l' llis to irc d es scie nces . On a m ê me nt dans 
les Lc tnps m otlc rnes un ma uYais Oll \Tage arabe re mo n­
la n l il plus ie u rs s ièc les èLL'C co ns idér é co mme l e « s um­
mum >> elu gcnt·c. Si clone le~ na ti ons d e l' In de ftll' e nt 
lio uées j adi s d e quelque hab il e té dans la r eche rc he 
lies pro p ri ô tés d cs no n1 bres e l lies th éM ies algébl'Ïq ue s , 
elles o nt é té co ns icl é t·a blc mc nl a u-desso us du pe uple 
oTee e n G éom é trie O ua n l it le ur a LLeibuc r l'in Ye n Lio n de 
0 . "- . 

nos c hi Œrcs, ce la pa ra it bie n diffic ile à admellrc, d e puts 
Jes trava ux d es o t·ic nlalis tc m ode m es . Sans s uine sul' 
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en le l'rain V\,.œpcke 1
, do.nnons, il Litre de curiosité, SOit 

opinion. D'après lui, les chiffres indien s auraient é lô 
transportés de Bagdad en Egy pte sous de ux formes 
difT'é re nles, celle que les Arabes d 'Orien t ont adoptée, 
t'L celle qu e nou s connaissons sous le nom de chiiTres 
« Gobari ».Ces dernie rs auraient été trans mis aux Latins 
pat· lC's néo-platoniciens , e l de lù seraient. passés chez 
les l\Ius ulmans cl'Af'rique pour r éapparaill'e en Euro pe 
so us le nom de « chiffres al'ahes >>. ~\J. BrennailcP, dans 
sa L'emarquahle Astronomie ltindotie, sc ran ge égale 111 e nl 
ù un aYis peu cliŒ'érent. Laissons il tl'a uii'CS le so in de 
!ranche r celle ques ti on. 

( • ) W OEI'CKE. !."introduction de l'.·l rilhmctiquc indienne <'1! 01"1"idt•ul . Ho111e 
•S5y. . 

(->.) \\" . BnE~X.\XD . fliudu Aslronomy . Lo11dou, , !Jfi . 



. Cil APIT11E IX 

La Science arabe du Ixc au XII" siècle. 

L o t·squ e Chades l\Iat·Lel , e n ;32, al'l'ùta l ' itn-as ion des 
1\t-a be:, un s iècle jus te s'était écoulé de puis la mort de 
l\Iahomc l, c l l 'empire mu s ulma n s'é tendait de l'Inclus 
a ux Pyl'é nées . ::\lais qu e de ruines l'I slamisme n 'aYaiL-il 
pas a moncelées durant ces cent a nn ées ! La destru c tion 
d'bpahan , clc Pet'sépolis e l s urto ut d'Alexand1·ie, ce 
f'oyel' intellectuel d'o ù la '.\laLhé maLiq uc a\·a it dur·anL 
s i longtemps rayonné su1· le monde : tel é ta it le bilan 
d e la conquête, pout· n e cite r qu e les plus tris tes 
ex ploits. 

Ce pcndanlau \'Ill" s ièd c, sous le r ègne des Abassidcs, 
l ' indus tri e sc l'ele va, la lilté ra llll'C c l le· aels se déYe­
l oppè r·e nl., c l ces pt·inces résollll'enl de faire de Bagdad 
l e centre d'une ciYilisati on noll\·clle . Bornée à ce qui 
con cc m e ce lle llis to ire , le ue œunc fut féconde . Par 
l e ut' ord re, les geands mathématicie ns de l'antiquité 
ftl t'cnt teaduiLs o u com m entés, e l dès le règne d'Al-::'lla­
moun (8 t3-833) les géomètres arabes dé,·eloppaient 
pu issam 111 e n tl'hé ritage que les Archimède e t les Ptolémée 
leut· aYaie nL tl'ansm is. Ils devaient m ê me réYéler plus Lard 
ces chefs-d'œuvr e à l'Eur·ope, les Ol'iginaux ayant été 
m o lll cnlanémenl éga t·és ou définiliYcmenL pe rdus dans 

le u!' lang ue . 
~[ouA~DIED BEN Î\l t;SA AL-K,,·Amz~Il ou\'l'e celte pé­

riod e . D'origine p e rsane , il fut appelé à Bagdad e l chargé 
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d' nn c mission dans l'Inde a ltn de s' in s truire auprès des 
Bl'ahntes, de Jeun; doctrin es sc ie ntifiques. A son rc lo tiL' 
(83o) on lui o t·d on na de dresse r des tables astrono,_niques 
qui se rYirent longtemps dans lo us les ~bse_r;·aL,o u·e,s de 
l'ÜI'i e n 1. ~Ja i s so n pL'incipalliLI'e C'S t so n TNnle cl atgcbre, 
le plus ancien ou\Tage arabe qu e nous possédions s ut' 
cc s uj e t. Il d oit du res te no us è tt·c p r(•cie 11 x. G d ce it 
lui Léonar d de Pise, qui a,·ai l été s'ins truire près des 
Arabes, put, en le traduisant, do te r l'Eul'o pc de ce lle 
branche des mathématiqu es . 

Il y ex pose l'addili on , la so us trac tion , la Jllllltiplica­
Li o n des exprcs io ns renfermant l'in conn ue , so n ca n é 
o u sa racin e ca rrôc c l, co mme les Jlind o us, il e mp lo ie 
des co ns i.déralions g t:·o mé lTiC[II CS afin d 'aUi nn c r la cn ­
titudc des opérati ons . Sa 111 é th ode l ui sert ens uite it 
J·éso udre l'éq 11a li on du second degré . Ce pe nda nt so n 
liHc est moi ns co tnple t qu e les trai tés indi e ns . . \ in s i 
il n e pade pas des (•rtnalion s in délcl'mi née · d11 scco tHl 
ni du pt·emier degrt:·, ma is l'a tt te ur a so in de no u · pré­
ve nir que c'es t 11 n s imple rés unté des tin é i1. l'ac ililc t· 
les o pérati ons les plus us tt e lles , et non 1111 co urs co nt­
ple t comme les AL'abes e n possédaient d t•j i1.. He tn arq tt c 
assez piquante . Cette algèbre, co n. idé réc comme élt:­
menlaire par lill sa,·ant de l3agdatl dn ).f s iècle, d c,·int 
le vade-mec u1n des Occidentaux sept cents ans apt·ès, et 

se t·vit de base à leul's é tudes scientifiq ue · jttsqu 'à Viè te ! 
.-\l-Khw<nizmi écriYit enco i'C un Traité lt'astrotWIIIie 

et un li vre s ur l'Arithmé tiqu e dont une trad uctio n la tine , 
conse rvée dans la biblio th èqu e de l' Uni,·c rs ité de Ca nt­
hridge, a (·Li: mise a u j our, en t85;, par ks soin s tl u pt·ince 
Boneompagni. ~la i s ils on t moins de vale ur. 

Parmi ses contemporains les fil::; de l\lt;::;A BEX Sc nAKEH 
fttrcnt de l'Cmat'qttahles mathé matic..:iens . ~lohammcd , le 
plus célèbre des trois, exécuta une des pre mi è res opé­
ra tions g éodés ique:; exactes. Il mcsu t·a un denTé de 
méridien dans la plaine de Sindjar. 11 calc ula a u~i des 
labies astronomiques, c t com posa un Traité des moave-



LES A RA IlES ï5 

menis célestes as s ez cut·ic tLx. Ahm c cl éc r·i,·it s ur Les 
Jlfachines, c t lfascn s'o ccupa de la 1i·isection de l'angLe. 
Enfin les tro is l'r·èr·cs co r11posèrc nt e n semble un e G é·o­

m é tri c o ir sc r e ncontre la dé m on s teatio n de la for111ulc 
exprim ant la s ul'f'a<·c d ' un triang le en l'o nc tio n d es tro is 
co tés . 

C ha l'gl:s d ' 1111e mission en 1\ s ie ~Iin nure, e n P ers<', e n 
É gy pte' c t. en G rèce, a fin d 'y r·cc tLc illit· le s me ille urs 

mnnusct·its scic ntiÎiques, Ahmell c l IJ asc n r c ncontrù rc nt 
à Jf a1·r·an présopo t~utli e) un as tr·o no m c d e ta lc nl , T.\BIT­

rn:l'\-KonnA, qu' ils c rmn c nè rc nl a YCC e ux à Bag dad. 

Pa nni les <'C iü c inqu a nte c l quelqucs OU\Tagcs que ce 
d e rni e r a composés s ut· Les di,·e rses pa r·Lics d cs _\l a ­
thé m a li q ucs, un se ul n o us rc li c ndra : c'cs l un fr·agrnc nt 
d 'a iQ·è brc où Les 6c1ua tio ns du tro is ièm e dccn·é sont 

\J D 

réso lu es gt'·o m é lriqucm e n l. S i d o nc V iè te c ul la gé·n ia lc 
pc nst'·c, c n imagina nt l es (·qua lio ns litté rales, d 'ani­
vc r à l a vé ril ahle con çeplio n de 1'.\lgè brc III Odc t·n c, il 

n 'e n es t pas m o in s \T ai que les Ar·abcs s lll'enl a\'a nl lui 
ex p1·int c r g r a phiqu em ent les fo rmule s . 

Ta bil-be n- K o tTa avait a uss i pu bli é d es Lraduc lio n s 
d 'E ucl ide, d 'i\ n ;him ède c l d ''A po llo nius teès es tim ées 

cl ans to ul l'O r ient. Un a u tre d e ses liHes, s a disser·­
la l ion Slll' les cc n o mbr·es a rniahlcs », do nt c hacun es t la 
so mme d es f'ac l<" LtL·s des a utres, csl une d es premiè r es 
d éco m ·erlcs ori g-ina les des ~Iahomé tans, c l pro ll\·c qu e 
l'A r i. thrn étiquc d e Py thagor e n 'y é ta i t pas d é laissée. 

·Mais c'es t pr· inc ipalem enl à l'étud e de la Tt·igo no rll é ­

lt·ic qu e les 1\J-a b cs apportè r ent to us l e urs so ins. L es 
pc rl'ec L.i o nn c m enls qu' ils y intl'odui: i.l'c nl pe rmirent d e 
n o mht·c uscs a pplicatio ns dans le d om ain e d e l'A s lro ­

n o m.ie . L e ur o ri g in e r e monte à A L-BATA!:'i l , s urno mmé 

n o n sa n s 1·aiso n : '' le P tol é mée d es At·abes >> '. 

( 1) Son 110111 p1·opt·c es t ~lohummc.d-bcn-Gcbc t· ; nwis on le connni t plus 
b nbilucllciiiCn l sons celui d'AI-Ilatani, ù cuusc d e son lieu de nniss!lncc. Les 
lrndu c lcut•s d u ~! oyen A;;c ont la tinisé cc s ut·nom. Il$ e n on t fai t .-1/ball-gniu_s• 
sou s lC!<[ItC l bie n d es a uteurs modct'IH!S le désig-nent som ·cnl. liOEI'Ell . 1/ls­
toirc des mat/l('matÎ'f tW.<, J• édit. Pnr is, tSSG. 
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c(~ pt•incc Syt'ien nacptit à Balan (l\Jésopolamic), vers 
88o. Excclkn L observatelll' il corrigea, dans sn Science des 
astres. plus ieurs erreurs du grand nsll'onome. d'Alexan­
drie. Il cul surtout ln lumine use pensée de s ubstitue r 
k s s inLis aux cordes des nt·cs que les Grecs utilisai e nt 
dan s leurs calculs. Il décounil égalem ent l'cxpt·essio n 
fondamentale de ln Trigonomé trie sphérique, c l so us la 
dénomination « d'ombre étendue » il sc s erl dans ses 
formules gnomoniques de ln tangente, mais il n e se mble 
pas aYoit· e u l'id ée de son introduction dans les calculs 
ordinaires. Il fallut cent ans à ln sc ie nce arabe po ur 
fmn ch ir ce LLe noll\·elle é ln pe. A nouL-VV J~F.\, qui fl o rissai L 
i1 Bagdad dan s ln second e m oitié du x r s iècle, employa, 
en e fre t, la tangen te e l les co tange ntes po ur r éso udt·c 
di Ye t·s problèmes d ' t\stron om ie s phé riqu e, c l ln:\-Yo U:\ Js, 

mo el en 1 ooS, dans son Li(lre de la grande table Ha /,·é­
mite, l'utilisa égalem e nt. Entre nutt·cs pa rticula r ités 
intéressantes re ncontrées clans ce l. o nHagc, il faut note r 
la Lran s forn1alion d 'un produit cl e sinu s o u J e cosinus 
e·n so mme o u e n difl"ér ence . 

Ln Géométrie, sans ètre co mplè te me nt négligée, fnl 
relnti,·cmenl pe u cnltivée par les disciple · de l\Iaho m c l. 
Pe ndant lon g-Lemps, ils se co ntentè re nt des h'léments 
d 'Euclid e, ma is pe u à pe u ils finirent par é Lc ndt·c la 
scie nce grecqu e . L'un d 'e ux, Hassan ben Ila ithem, plus 
co nnu so us le nom de ALIIAZE:\, publia un Traité des co tJ ­
tJ/les géométriques, aux e nvirons de l'an 1 o 1 o. Des d e ux 
parties qui le composent, ln pt·emiè rc e l la plus origi­
nale renfe rme des questions de li e ux , la second e com­
prend un e s uite de propositions dans le g enre de cell es 

·traitées dans les Data d'Euclide. Elles sont cepe ndant 
diffét·enles de ces de rnièr es e l so uvent assez diffi­
ciles. Pout· e n donner un e idée, ci tons les d e ux s ui­
Yan Les. 

Quand o n a un triang-le dont les cô tés e l l es angles 
sont dét('eminés, e t qu'on m è ne une ligne du somme t à 
la hase, si le rapport elu catTé de la droite an r ec tangle 
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form é s ur les d e ux SC'grn cnls d e la base C'SL c onnu, la 
ligne s era donnôc J e positio n. 

Lorsqu'on a de ux cercles connus d e grandeur <'L de 
pos iti on, c l qu 'o n trace une droi te tangen te a ux d C' ux 
ccn·lcs, ce lle d!·o ile es t d é te rminée en g rand e ur cl (' Jl 

po s i Lion. 
Bi e n qu 'o n puis~c en co re cite r qu P iqu c~ norn:-; d e 

rnaLh ématiciens, tel s, par cxc rnple , ce lui d ':\no-.\L·()EIIJ, 
qui composa 1111 fine s n1· les Sections coniques, la hf' lle 
pé ,·ioclc d e l'.Eco lc a 1·abc s 'nrTê le Et. .\ucun d es d c rnif'rs 
professeurs d e Bagdad n'a apporté un pmgrès clig ne 
d 'a LLc nlion , c l no us a llo ns é tudi e r maintena nt lïnflu cncc 
de la S<·ic nce musu lma ne s ut· les é ludes ma th (·nta liq ucs 
e n E 111'opc. 
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Les Mathématiques en Occident au moyen àge. 

Influence des Arabes. 

Dans les ch apilt·es précéde nts no 11 S a,·ons s u iYi à 
LraYe r:;. les <1ges la filiation de · idée· ma lh é lll a lique 
depuis l'Antiq uité gTéco-égypticnn c jusqu'aux H indo us 
c l aux l\Iahomélans. i\ous n o us p1·opo ons d e m o nL1·er 
mainlenanl dans quel degré d 'ig no ran ce Yécul l'Occi­
denl latin, qui ne so l"lil de sa barbat·i e qu 'après huit 
s iècles d'obscurité inlellec lu elle, g" l'ÙCC aux Arabes d 'E s­

pagn e. 
Penclanl que la c i,·ilisa tion mubumanc allc ig na il so n 

apogée, la l\Iathémaliquc é LaiL de plu · en plu :; d ··laissée 
en Et11·ope. ALCCL'i, le co nseille r de C ll ad c magne , dans 
ses Prop ositiones aritluneticœ r(• ·olu L qu elques pro­
blèmes dan s le genl'e de ceux imag iné· par Diophanle, 
mais il n 'alla pas plus lo in. U ne fi g ure plu :; inlércssanle 
de celte période fulle moine GEHuEnT, qui n aquit dan s 
la capitale de l 'A uYergne e n g4o . Sa famille é Lail s i 
pauHe qu'il n e dul qu'à la cha r·i té publique tl e po uvoir 
l'aire son éd uca Li on au monas tè re de Sai nL-Géranld, à 
Aurillac. Il e nll·a cl ans les ot·dres d e fo rl bonne h c nre, 
et ful emmené en E s pagne pa[' le co tHle d e Barcelone . 
Puis apt·ès il se r endil ü Rome oü le pape J ean XIII, 
fasciné par son él'lldi lion , s i rat·e au milie u d e l'igno­
rance g l'ossiè re du lemps, le nomma abbé lle Bobb io. 
C'es t là qu'il é labliL une école d onl la r épulalion se 
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r é pandit bientôt dans Loulc la c ht·é ticn té. l\lais les 
moines c t les seign c ut·s Yois ins, j alo ux de sa œnommée, 
po rtè re nt con tre les m CC llL'S de Ge rlJc rt d'odieuses 
accusa ti ons. C0lui-ci dut l'ui1· de ,·ant l'o t·agc e L sc r e ti­
r e r e n Alle mag ne q11 ' il n e La rda pas il qllittcr de nou­
Ycau pout· la France, rappelé pu l'archcn::que de 
Hc ints . 

Par so n inte lli gence il s uL redonn c t· quelque lus lr·e à 
l'liiÜ\·crs iLé de ce LLe Yille où ses cout·s de ~!athématiques 
c l d 'Astr onomi e aLLirè rcnLde nomb 1·e ux di sC' iples . Auss i 
G l'égo irc V \'oulanL r écompe nser so n m é rite lui (lou na 
le s iège é pisco pal de na\'CilllC. E nfin, à la mol'L de ce 
d e rni e r po·ntifc , ct g râce à l'ap pui de l'emper eur 
O th o n Ill , il deYinL ü SO H Lo m che [' de l'Eglise calho­
liqut', so us le nom de Syh-cslre Il (ggg). Q1mLrc ans plus 
La rd il d écéda it. i\falg ré les hau tes l'o nc tions q11Ïl occ upa, 
GcrhcrL LL·o uYa le Lemps de compose r de 111u1Liples 
o nnagP. · scientifiques. 11 s 'y montre pluLÔL disciple de 
Boèce, que co ntinua te ur des Arabes . Les princ ipaux ·onl 
le De nwnerorwn diois ione c l la flegula de abaca com­
puti o ü il emplo ie lill systè me de n um é ratio n difré rc nl 
d e celui des La tin s, alor s seulusiLé . C'e::;L e n sont mc la 
n o la lion décimale m oin s le zét-o, c L on dés ig nait ce pro­
céd é so us le n om cl'abaqne. 

Da n · sa Geometria il donne d 'abord les premières 
clt:fl niLio ns, en co mmen çant Lo ule l'o is par celle du co rps 
solide, puis il passe à la nom cndaluf'e des mes m es 
r o m aines dont l' usage s'éLaiL conse n ·é . Il e n énumère 
ull certain nombre : le cligittLS, le palmus (qua rl chL 
pied) , lapertica (d 'o ù es t venu la pe rch e), la leuca (d 'où 
d é rive no tre li e ue), e tc . A ux chapitres su ivants il é tud ie 
l es triangles r ec tangl es en appliquant les m é thodes 
oTccq ues qui fo urnissent des n omLres rationne ls pour 
l es cô Lés· mais il utilise concurremm ent d'autres r ègles 

' conduisan t à des nombres frac tionnaires . 
Parmi le s ques tions intéressantes qu' il y leaile se 

tro uve la sui van Le : la surface e l l'hypoténuse élanL 
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(lonnés, trom·er les de ux cot(•s. Cc problè me es l assez 
remarquable polll' l'é poque , pu isqu'il répond ü. une 
t:quaLion Llu second degré . L 'auleut· aborde ensu.tle la 
GéoméLt·ie pratique . Il passe e n r enw les m oyens pro­
pres ü déterminer la_ profon<J_cu t· tl'~tn _puits, la_ hauteur 
d'un monument, la dtstancc dun obj e t maccesstble, c lc . 
La fin de so n livre es t mo ins h e ut·e uf'c , ca t·, d ans ses 
l'ormules relatives aux aires d es polygonc-s r égulie rs, il 
rùpèle les e t·t·e urs des agrimenscttt'S romains. 

On cons id è re comme ses élèYes qu e lqu es mathé ma­
tic ie ns du mùmc s iècle, cnlt'C au tres Adalboldc, Bct·­
linus e t .He t·ige r. ~lai s leurs ounagcs, re fl e ts des 
tloc lrines du .. 'd a ilrc, n e mé riten t g uôrc d 'ù trc LiTôs de 
la poussiè r e des bibli o th èqu es . 

\ Cl'S ln mùme époque, il raul placer Fn.\::\ CO::\, l'CO­

lalre 1 Lle Liège, cpti composa un opusc ttle De Qua­
dmt.nra circuli ( to:Jo) ott il expose un e solution néces­
sa irement l'ausse de cc pt·oblèmc do nl la dit'fic ulté n e 
l'effraye pas . On y rencontre LouLcfois certa in es co ns i­
dérations assez nc llcs . Il motltt·c , pa t· cxc t11plc, que l 'ex­
pression e n lonnes rationnels , mème à l'aid e d' un e série 
de s ubs lilntions, de la rac ine d ' un nombre en lie r n o11 
ca rré parfa it, co mme 1 :J4, es l impossible . 

En 11ussie, les éludes mathématiques comntc n ~·a i ent 

à se poursuinc, mais e lles se bol'l1aienl i\ l'at·ithmt· Liqu e 
c l ü l'arpentage . Le moine KinrQUE, de l\ijni-\'o,·go rod , 
nous a la issé un Traité des calculs chronologiques et. du 
comput. (1 134), o li il c ite d 'a ult'CS a 111a te urs de la Lhéo t·i c 
des nombres 2

• 

La pal'Lic ulat·iLé la plu s c llri c usc, cons ta tée dans ces 
autcut·s slaYes du moyen âge, es t le p e nchant qui les 
pousse vers les spéculations arilhmélico-alo·ébrir1ucs -

• t') , 

lt'a tl de ressemblance avec les Hindous, ct ce pe ndan t 
ceux-ci n'eurent aucune re lation dil'ecte aYec l'cmpil'c 

(1) Re"ue gcnèrale intcmatiuna.lc scientifique, n• 15 (scplcmbrc 1Sg;). 

(2) L 'Enseignement matluimatiquc. Paris, n• du 15 mnrs 1 Sgg. 
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des Czars. Le urs premiers maîtres furent même les 
Grecs. 

Cependant leur numération était assez rudimentaire. 
Au xt" s iècle ell e allait jusqu 'à 10 ooo, puis au siècle sui­
Yanl on la pro longea jusqu'à 10 ooo ooo; enfin du XLfl 0 

au xn" siècle elle se d éve loppa de rooooooooj usqu'aux 
uni tés du 5o" ordl'e. Le domaine cml;rassé par le ur cal­
cul s'éla rg issa it donc lentemen t. Puis ils arrivèrent à 
exp1·im e e d 'une maniè1·e méthodiqu e les multiples des 
JiO'é ren tes unités par des le llres . 

Dans le livee de Kirique on trouve en parliculie t· sous 
la dénom ina tion« d ' he ures frac ti onnaires>> les s ubdivi­
s ions cle l'he11re éc rites d'après le sys tème q uinaire. 

Durant les cinq c.en ls années qui s uiv irentr les pre­
nLièr.es éco les fondées pae le cle rgé gl'éco-b11lgare 
fut·ent pe u fl o t·Ü; ·a n tes au poin t de vue des élud es scien· 
tifi CJlLes . On n 'y a ppl'e nait mème pas à calcule t·. Les 
Husses qui d ésiraient acquérir des connaissances llla­
th é lnatiques é ta ie nt obligés de le fa ire clans c!es insti­
tuti.o ns privées . Ces é lahli sseJn e nts, dirigés par des 
laïcpL e:-:;, vivaien t ignorés d e l'État co ntiiLC des popes, 
e l d'a près les rat·es documents qui n o u:; r es tent s ur 
le ur fonc tionnement, on voit qu 'on y enseignai t à peu 
près ce qu 'on nom utait dans le monde latin elu moyen 
âge les << sept ar ts libéra ux >>, c'es t-ü-dire la Gram­
Jll ait·e, la Dialectique, la H.h é torique, la ~Iusique, 
l'A t·ilh mé tiq ue, la Géométrie e t la Cosmographie. 

Pou t· ce qui nous r ega rde, le programme des é tud es 
comporta it pe u de chose : les opératio ns s ur les 
nombres, le calcul des fractions, certa ines notions d e 
m étrologie, l'aepentage . Q uant à l'rÙtronomie et au 
comput, ils l'ol'Jllaient l'obje t d'é tudes cornplémentait·es. 
Mais en 1 49~, à la fin de la période pour laquelle les 
calculs r ela tifs au calendrier avaient é té effec tu és, on 
sen tit la nécessité de les pro longer plus loin, e t plu· 
s ieurs savants indigènes s'en tirèrent à leur honneur. 

Le m é tropolite Zossima se chargea des vingt pre-
BoY~;!\. llis l. des Math. 6 
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mières années, et Philopé, évêque de Perm, vérifia son 
travail, puis l'archevêque de Nijni-Novgorod, Hennady, 
le con tinua pour soixante-dix ans. 

Mais, somme touLe, la science slave jusqu'à Pierre le 
Grand n e compte g uè!'e . A u moyen âge d'aille urs celle 
de l'Eu l'ope ne la dépassait pas de beaucoup. Dans l'Uni­
yersilé de Paris, la plus ancienne e l la plus en r enom, 
on commentait Boèce, on exéc utait des calculs soit au 
moyen de l'abacus, soit avec le v ieux sys tème des jetons 
r e présentant chacun une unité, so it selon la n ouvelle 
méthode introduite par Gerbert, à l'aide de j e tons numé­
t'olés. En Géométrie on é tait pe n avancé . On e nseig nait 
des règles e t des énoncés de théor èmes sans démons­
trations . 

Revenons à l 'oues t de l'Europe e l quelque peu en 
anière. L'Ecole arabe ya faire sentir sa bienfa isante 
influence e l secouer la torpeur intellec tuelle elu monde 
romain. Les connaissances math éma tiques s ' i lllplan­
tèrent d 'abord en E spagn e où les 1\Ia ures s ' é taient 
fixés dès 747 - Après teo is siècles environ d e b arbari e 
ces pe uples fond èr ent les UniYer si lés de Grenade et 
d e Cordoue, pâles r e fle ts d e celle de Bagdad . Puis 
dans la première moitié du X L" s iècle nuit à Séville un 
as leonome d e talent GEBE H·J B:K·APHLA. Par son tra ité de 
Astronomia il r endit aisée à ses contempora ins la lee­
lure d e l'A lmagesle, en s implifian t les m é th odes el en 
clé monlranl ce que Ptolémée aYail formulé d 'une 
manière trop con cise. 

Son compatriote AnzACHEL, qui fl orissait à T olèd e yers 
roSo, crut r econnailre l 'excentricité des orbites plané­
taires, mais ce lle op inion fut comballue comme conteaire 
aux doc trines admises jusque-là. 

Au siècle s uivant un moine anglais, AoELHAno, vinl 
en Espagne se p erfec tionner dans la Science, et traduisit 
pour la premièr e fo is les Eléments d 'Euclide d 'aeabe en 
latin. Un rabbin d e Tolède , AnnAHA:'II BEN Ezru, contri­
bua aussi pour sa part à répandre en Europe les 
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ouvrages des mathématiciens musulmans. Comme livres 
originaux, il nous a laissé que lques tables astro­
nomiques e t une arithmétique . Il vint mê me professer 
jus qu 'à Rome oü il mourut en 1097. 

D'aull'e pat·t, au xu" siècle Gérard de Crémone, Pla­
Lon de Tivoli e l le juif' J ean d'Es pagne publiè r ent des 
tradu ctions latines de la plupart des aute urs arabes. Ils 
s 'occupè t·ent auss i d e l'algorithme, a insi appelé du sur­
nom de Mohammed-ben-Musa qui e n donnant à chaque 
s ig ne numéral de zéro à n euf une vale ut· dé te rmin ée pat· 
sa position , opé ra une g l'antle r éfo r·me arithmé tique, 
bien qu e cela nous paraisse aujourd'hui s i simple e l s i 
enfa ntin! 

Mais passons à un savant d ' un e plus g mnde enver­
g ure, à J EAN D E SAcno-Bosco qui n aquit à I-Jo ly,-\'Ood 
clans le Yo rkshire 1

• Apl'ès avo il' lait ses é tudes à l'in-. 
vcrs ilé d 'Oxford, il vin t les te rminer à Pa ris . On n e 
sail du r es le pas g rand'chose s ur so n existen ce, s ino n 
qu 'il enseig na les mathéma tiqu es avec le plus grand s uc­
cès dans un collège de la :tvi onLag ne Sainte-G en eviève , 
c l ([u 'il moul'ut probablement e n 12S6. 

So n Algorithme r e nf'e l'lne tout ce qu 'o n savait s ur le 
nouvea u système de no tation arabe . Les quatre r ègles 
s 'y trouvent formulées , e l il appliqu e à di\-erses 
qu es ti ons pra tiqu es les principes d e pt·o portion. Le 
li\'l'e se termine pa t· d i ff'é l'e ntes formules algébriques 
propres à r éso udt·e les problèmes les plus communs 
de la v ie co tll'anle. 

l\'o us reproduison s ci-apl'èS, en fa c-sùnité, la pre­
mière page d' un manuscrit de ce lrailé conset' \'é à la 
Biblio thèqu e Nationale de Paris . Ce tte g rantre est 
curieuse car on y voit (lig ne 26) la forme d e nos chif­
ft·cs à ce lle é poque . Le 5 e t le 4 sont se uls assez nota­

ble ment m odifiés. 

( 1) Sncro-llosco, dans le la tin du moyen tige, esl ln lrnduclion de Holy­

wood. 
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:\lais son pt·in c ipa!titt·e d e gloiee est son Traité de la 
sphère, qui. r e nfe rma pen dant lo ng te mps tous les seceets 
de la science astr·onomique. Il est divisé en quatre cha­
pilees. Le pre 111i e t· ro ule sur le g lobe tenestee , le 
seco nd s ur les cercl es, Je lt·o i!c' iè m e s ur· le Je ,·ee et le 
co uch ee des as tt·cs , el le cl cm ier s ut· les oebites et les 
mou ve m e nts d es planèles . L 'a ute u r n'a gnère ajouté 
a ux o uVI"agcs ana logues gt·ccs o u a ra bes . On pe ul Jou e e 
seulcntcnl la di s position tn é lhod iqu e des matiè r-es . Bien 
qu e sa va le u r scic ntirique ne soit pas très gt·ande, c'est 
un d es li Hcs qui c u t·cnl le plu s d e s uccès pen d ant le 
moye n ilgc, cl 111 (\ lll e après. l.ine multitude d 'éc r·i,·a in s 
le comm c n lèren l. Cc son t pa t· onlrc d e da le : ::\Ii c hel 
Sco t, le fa nt e ux philoso phe , llu g ucs d e Cas tro ( r 3~j) , 

pui s Pi ct· t·c d '.\illy, Purbarh , L1egio monlanus e l lan t 
d 'a u tres . A près l' inYenLio:1 de [' irnp rinteric, les éditions 
sc s uecéd è t·enl. On l'imprima pa r io ul , e n pl'e lllier lie u 
à fcnarc (d72), puis à Bo logne , à \"c ni se , à Le ipz ig 

· eL à P a l'is. Le 13t·iLish ~fu seum d e L o ndres possède 
65 é ditions du Tmùé de la sphère d ont la vogue a \·ait 
dtll·é plus d e quatre ccnls ans! 

Sacro- 13osco c xel'<_;a clone un e gran d e influ ence s ur 
les élud e. m a lh é rn atiques penda n t plusie urs s iècles e t 
fuL pae cc l'aiL un d es plus acti l's propagateurs d e la 
scie nce des At'abes . Cepend a nt à coté d e lui ex is ta ie nt 
l es abacistes qui se sen·aien l J e l'anc ien ne .:\rithmé­
Li rtue d e 13oècc. Cell e-c i compl'e na il d e ux pal'Lies : 
l'Arithmé tiq ue théorique o u étud e d es pro pri é tés des 
n o mbres el d es d é monstra ti ons, to utes eudinrentaiees 
d'ai !le m s, d es méthodes, e L !'At·iLhmétique pratique qui 
ava it poul' bu t dïnitie t· ü l'a rt dt.t ca lcul a u moyen d e 
l 'abaqu e . La prc ntièt·e con li nua ü ùtre e nse ig n ée par les 
m a Llté m aLic ie ns de prol'ess io n jusq ue Yer::; l e milieu 
du xv" s iècle, Landis que la seco nd e se conset·,·a b eau­
co up plus l o ng lcmps : cel'tains commeeça nLs f'eançais, 
ano·lais o u a ll e mands, ea faisaient e ncore usage au 

n 
comm e n cc m e nl du X\ït". 
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Parmi tous ces autetirs de médiocre intérêt pour l'his-
' toire scientifique, distinguons Raoul de Laon qui ne 

connait pas la valeur du zéro, et Gordan Nemorat·ius 
qui dans son De nmneris clcttis traite de questions d'Al­
gèbre en raisonnant sur des lettres. 



CHAPITRE XI 

La fin du moyen àge et l'Ecole byzantine. 

En Occident, la fin du moyen âge marque pour les 
Mathématiques un certain r enouveau dù certainement 
à l'influence musulmane . L'homme qui pour sa pai't y 
contribua largementfut l'Italien Fibonacci, plus connu 
sous le surnom de LéoNARD DE PisE. Il naquit vers '' 75 
et voyagea en Or·ient oü son pè re, r égisseur des douanes 
à !3ougie, l'avait engagé à se rendre. Alors il parcourut 
l'Egypte, la Syrie et la Grèce, afin de s'enquérir des 
connaissances scientifiques variées qu'y avaient impor­
tées les Al'abes; puis il relourna en llalie , et r ésolul, 
en publiant son Liber Abaci (1202) d'initie r ses contem­
pora ins aux nouvelles doc trines. Comme il l'annonce 
dans sa préface , il a « toul accompagné de démonsti·a­
lions afin que ceux qui désil'enl connaître celte Science 
puissent s instruire, e t que dorénavant la race latine 
ne s'en teouve pas privée comme elle l'a été jusqu'a­
lor s ». Aussi dans les quinze livres oü il expose le 
sys tème de numé1·ation arabe, dont il atlribue l'inven­
tion aux Hindous , il fait r essortir ses avantages s ur 
la notation romaine puis il montre commenlla Géomé­
trie e l l'Algèbre peuvent se prêter un mutuel concours. 
Finalement il résout quelques équalions du second 

d egré . 
Au point de vue historique cet ouvrage esl inté­

r essant, car, ayant joui pendant longtemps d'une exces-
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siYe fayeur, il introclnisit les chiffres arabes dans tonte la 
ch1·é tienté . Dans sa Pmctica geomctria (1220), on ren­
conLI·e la foemule de l'aii'e du triangle e n fonction tle 
ses tl'oi s co tés. P eut-è ll'e l'a-t-il e mpruntée aux auteurs 
mahométans, mais en tout cas e lle y es t dé montrée d ' une 
fa~on différente . Enfin , dans son Tra ité des noJII.Ùres 
carrés r e trouvé e t publié se ule m e nt en •85;, pa r le 
prince Bonco mpag ni, il indique des l'omutles poul' 
r ésoudre certaines équa ti ons ind é terminées elu second 
degré et trouYe, à l'a ide d e mé thodes graphiques, plu­
si eurs proprié tés gé nérales des carrés . 

Dan s diYcrs pays, le m ouYem ent intellectuel com­
men ~a it à sc dessine r. A P aris, au dé but el u Xll

0 s iècle 
i\he lard aYai t e nseig né aYec écla t la philosophie; no us 
aYons Yu , cent an::; a p1·ès, J ea n cle Sacro- Bosco professer 
aYec non mo ins de s uccès les m a th éma tiques, ta ndis 
qu'ALBEHT LE G nA::" D éme LLaiL s ut· l'ùtfin i des con sidé­
ra tions assez curi euses pour è tre r a pportées ic i. Il dit 
e n propres termes : « L es m ath ématic iens n 'o n t pas 
beso in poul' le ut· Scie nce d ' une qu antité infini e en 
r éalité, car il s n 'enYisagent pas la quantité r éelle, mais 
la quantité imaginaire, e t se r èglent cl 'ap1·ès la fac ulté 
de l'imagina tion .. . Ils n 'ont pas beso in d ' un inltni q ui 
ex is te r éellem ent, ma is d 'un infini qui se prè le à l'ima­
g ina tion 1. '' Les calc ulate urs par is ie ns des XIIt", X I \ ' 0 

e l x ,-o siècles ont acc umulé hi en des théories s ut· 
la quadrature du cercle, a \·ant qu'o n soit parYcnu i1jctee 
le pont entre les id ées d 'AI'(;hiiii èd c e l celles d e Ne \\·to n 
ou de L eibniz. Le célèbre n .\ 'D!OND Lt;LLE s'y éver tua 
en 1299, alors qu'il occ upa it une chaire au collèg-e des 
Fr-a nciscains , e t qu elques-uns de ses di sciples parta­
geaient déj it les idées qu e Cavalie ri e t \ IValli s d eva ie nt 
dél'endre plus Lard. lis ass imilaient le cercle à un poly ­
g one d ' nn nombre infini d e cô tés , e t sa c irconférence 
à une série de lig nes <.II·oiles infinimenl pe Lites. Enltn 

• (1 ) fliBI.IOTIII~QUE NATIONALE, Pnris. Manuscrit fa tÙt n• 74J; , fol. 13 . 
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il y a lieu de sc 'demander si Newton ne s'est pas 
inspiré d es idées émises par· JE.\:'i DE i'l'!unrs, qui vivait 
à Paris au milieu du xrv• siècle. Il déclare, dans un 
OU\Tage oü il LL·aitc de la proportion des vitesses dans 
les mouveme nts, que<< la Yilesse de deux cor·ps subis­
sant une impulsion du même genr·e est proportionne lle 
aux espaces parcoueus, e t qu e les résnltats des f'o1:ces 
JII OITices sont pt·oporlionnels aux temps oü ces f'orces 
s'exel'ce nt 1 >>. 

D'au tee paet, les é ludes Hlalhémaliques é taient assez 
fo r les dan s l' Uni ,·e 1·s iLé de Prague l'ondée en I384 . On 
ex igeait du candidat au g rade de bachelie r· une co nnais­
san ce ap profondie des ouHagcs asleonomiqu es de 
Sact·o-Do~co c l de Ptolémée, des six li n es d 'Euclide, e t 
des no lions d'arpe ntage . Dans les école~ de Le ipzig c l de 
Cologne, on a llachail pe u d ' importance à ces qu es tions . 
Celles de Bologne c l de Pale rlllc é taient Lrès Hoi·is ­
sanles , mai~ cell e dernière s uetout en :.\Iédecine . 
A Padoue c l h P ise , les prog!'ammcs sc r·appeochaienl d e 
l 'ense igneme nt s uivi en France ou en AuLI·ichc . On 
r e mplaçait Loule l'ois les leçons sur· l'Almageste par· des 
co ur·~ aslro!ogiqucs . A Oxl'ord e l ü Cambridge , jusqu'au 
milie u du x.Y" s iècle, on se conlcnla d es deux peemie es 
linos d'Eudide c l des élé ments de la numération. 

A Constanti nop le, pe ndant la durée du :.\Ioyen âge 
o n s 'occupa plus de co nlroYerscs th éologiques ou gra m­
lll a Licales q uc cl c s péculations scion Li fiq ues 2 • ,\uss i, dans 
la lis le des auteurs byzantins, nous r e tie ndrons seu le­
m ent de ux noms montrant la parl'ailc ignorance matllé­
malhique d es savants de la nouvelle Ilomc. 

(a) BtuLtOTIII., QUE :IAT!O:IAt.E, Paris . Jll<tTI.Itscrit l <tlùt n• ; t !)O. De 1/TOIIenti­

bu.v ct mutis , fol. ï5. 
("-) Les his toriens intil.ulcnl hnhilucllcmcnl: « École b~· t.n nlinc " • une lis te de 

quelques a uteurs s 'élcndnnl jusqu'nu milieu du x,., s aè~lc, tels que Pscllu:;: 
r\icolns de Smyrne, le moine Arg-yrus, Planudc, Pnd1ymcr c cl les deux autre~ 
Sin rnnls donL nous analysons les œuYrcs . :\ous cro~·ons que leurs lt'a\:aux_ ne 
mérilcnl p ns till Lei honneur, mais nous a\'OIIS conscr\'é celle dénom11u\L10n 
en tète de cc ch npilrc, pour nous conformer ù l'usngc. 
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Le premier, BAnLA.ur, originaire de la Calabre, mourut 
vers le milieu du Xl V0 siècle . C'é tait un m oine apparte­
nant à l'ordre de Saint-Basile . Très intelligent, il fut 
envoyé comme ambassadeur près du pape, qui r ésidait 
alors à Avig non, afin d 'examiner la possibilité de r éunion 
des Églises g-recqu e c t latine. Pendant ce tte mission il 
enseig na , dit-on, le g rec au poè te P é trat·qu e. P uis, à son 
re tour à Constantinople , il s'acqui t une jus te réputation 
en couvrant de r idicule les pré tentions saug renues, les 
idées bar oques et les sots préjugés des religieux quié­
ti s tes du .Mont-A thos, qui avaient à leut· tète Palmos . 

C'est au m ilieu de ces discussions qu'i l écrivi t sa 
Logistique, consact·ée à l'ex position des principes de 
calcpl des Grecs, en particul ier de leur laborie ux p t·o ­
cédé rela tif aux opéra tions s ur les frac tions. 

Au siècle suivant, l\IoscHOPOULOs, don t l\I. Tannery 1 

a r écemment édité l'ouvrage s ut· les Carrés magiques, 
A o est le seul ma thématicien quelq ue 
~~i~- --~--·;li~ peu orig inal de ce tte pér iode. 

: ·, · _, ' Qu 'en tend- on d'abord so us ce 
1 ' 1 , 1 

--1'--- :~:. --3-- nom ? Soit un ca!'l'é ABC D. Di Yi -
: /: ', : sons-le pat· des parallè les aux côtés 

-;~-:' -- i---~~'i:· en pe tites cases égales, e t inscrivo ns 
, 1 1 1 ' 

c dans chacune un nombre entie r . La 8 Fig. Il . 
figure ABC D sera un « carré ma­
g ique », s i la somme des nomb r es 

suivant chaque lig ne horizontale, chaque co lonne ou 
chaque diagona le, est toujours iden tique. Tel es t le 
tableau ci-dessus où la « somme magique » es t cons lam­
mentt 5. 

Cnn é mngiquc. 

On ren contre cet amusement mathématique dans 
l'Inde e t chez les Arabes . Les Byzantins les ont-ils r ecus 
par l'intermédiaire de ces derni ers, ou es t-ce sim,; le­
ment une ancienne tradition qui des Gr ecs d'Orien t 

( 1) P AU L TA10ŒRY. Le traite manuel de Mosclwp oulos sur les carrés 
magiques, Le Puy, 1886. 
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passa aux disciples de :Mahomet ? Enigme difficile à 
percer . Ceci, sous de futiles apparences, se rattache du 
reste à une considération plus haute : quel degré d 'ori­
ginalité faut-il attribuer à l'Islamisme? N'a-l-on pas fait 
honneur à ses sectalems de trop d' idées appartenant 
à la civilisa tion hellène ? Leur génie d'invention était-il 
si puissant ? Problème plus ardu à réso udre qu'à poser! 
Quoi qu ' il en soit e t jusqu'à nouvel orclt·e, nous attri­
buerons la paternité de celle petite découve t'le à l\Ios­
chopo ulos qui indiqua les proprié tés générales des carrés 
magiq ues e t les règles de leur fonnati on 1

• Son livre ne 
porte en effet a ucun cache t arabe. Il ig nore en parti­
c ulier la s ig nifi ca tion symbolique qu'o n leut· attribuait 
dans touL l 'O rient. :\la is pour trancher la difficulté il 
faudrait trouver dans un auteur plus ancien une allus ion 
à ce s uj e t. Ce déba t de priorité serait intéressant. Avis 
aux érudits. 

(1) Voir, sur les Cnrrés magiques, lu 3• partie du line de )l. E. FounnEY. 
Rccréatiofls arithmétiqt~ cs, Pnris, t8!J9· 
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Les précurseurs de la Mathématique moderne. 

L a r en aissa nce d es :\Ia Lhè ma Liqu es, comme celle des 
L e LLres e L d es :\rts, s ui vit à p e u d e dis ta nce l' inventi o n 
d e l'impi'Ïme r-i e e t la chu te d e l 'c mpit·e byzan ti n. L es 
Gt·ecs ins Lt·uiLs fui e nt le m pa trie e nvahi e pa l' les 
T ut·cs ( t453) , c t sc eéfug icnL e n grand no mb t·e e n Ita lie, 
e mportant avec e ux les plus préc ie ux ma nusc r its so us ­
teaits a u pillage. L 'Occ ide nt pe ul alo rs connuilre d uns 
le u!' pure té Ol'ig inule les éël'its d es g ra nd s mathé ma ti­
c ie ns d e l'Antiquité d é Îig ul'és par les co pis tes o u les tl'a ­
du cte nl'S a l'a bes. De ux co nLl'ées s ut·to ut vont sc d istin­
g ue !' d ans les Scie nces . L 'J Lalie, la lCl'l'C class iq uc d es 
c he rs-d 'œ uvre, s'eno rg ue illit·a d e ses a lgéb l' istcs, c t 
l'Alle magne po t·Let'a la Trigo nom é tl'i e c l L \ stl'ono mie 
à un ha ut d egré d e perfectio n. 

J\u dé but d e ce tte pé riod e n o us I'enco nLt·ons J ean 
:\Iullc r, plu s co nnu sous le no rn d e H. EGI O~t O::\ T .·\XUs, 
a uque l la Trigon o nt é lrie d oit d e t•cma t·q ua bles pL'o­
gTès . ~é à K oni s berg e n I436, i l é tudia à Vie nne so us 
Geo rges Pmbach , puis se mit à ·lire cl a ns l e ur la ng ue les 
sa,·ants les plus illus tres d e la Grèce a nc ie nne. ll la issa 
m èm e des traduc tions e t d es co mmenta ires d e l 'Alma­
ges te d e Ptolé m ée, des S ec tio ns co nique s d 'Apo llonius, 
e l d e s Œuvres d e Hé eon. Enfin e l Stll'lo ut, il co mposa son 
impo rtant ou\·Tagc De triangulis omnùnoclis , publié seu­
le m ent à :'\urembe rg en 1553 , e t où il r és o ut bien d e s 
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ques tions nouve lles de Trigonomé trie r ec lilirrne e t sr)hé-. D o 
nque . ans lous les calculs, il s ubstitue les sinus aux 
cordes, ainsi que les Hindous l'aYaie nL fait avant lui; 
m ais il n 'eut sans doute pas connaissance des traYaux 
d'Al-Batani. 

A l'aide de tt·ois données quelconq ues il détermine les 
tliYet'S éléments d'un triano-le Cju ' il r éso ut an moYen 

0 • 

d 'équ a tions elu ~econd degré. Du res le , clans son Atgo-
ritlunus demonslratus, il prépara la voie à Viète en s ubs­
tituant les le ttres aux no111bres . Son œ uvre astronomique 
fut encore plus cons id érahle; mais nous n e sau rions 
parler ici de ses ohservations s ut· les comètes, ni de sa 
r éform e elu calendrier , exécutée s ut· les ordres du pape 
Sixte IV . 

Un autre de ses compatrio tes, le cardinal :'\tCOL.\S DE 

Ct:s.\ , e n s'a LLaq uan t au fame ux problème de la quadra­
Lut·c cl u cercle trouva un e nom·elle formule pour le cal­
cul elu rayon d' une circonférence . A pe u près Yers la: 
m ème époque, se place .h:u; \\'w~u;-; d 'Eger qui dans son 
Arithmétique marchande in1prim ée à Leipzig en t48g, 
employa, le premier peul-è lrc, les s ignes + eL- pout· 
désig ne t' l'addition el la sous trac tion .. Cependant ces 
symboles ne lui set·venl pas dans Les opérations, mais 
marquent se uleme nt l'excès ou la difl'é rence. D'ai lle urs, 
au s uj e t de l'origine de la plupart des no ta tions mathé­
matiques, nous nous rangeons à l'aYis de 111 . Charles 
Henry. Elles n e sauraient ê lt·e allribuées à« une c réa­
Lion individuelle>> . E lles ne sont que des « abréYialions 
de leul'S significations verbales >> 1

, e l reposent s ut· 
l'expérience de n ombreuses généralions. 

En llalie, la Science con linuail son mouyement ascen­
dant. Au milie u du xv" siècle, naquit à Borgo-San-Sepol­
·cro, en Toscane, un ardent admira leur des Arabes, 
L ucAs PACCtOLL Frère mineur, il professa dans plusieurs 

(t) C IIARL ES llElŒY. Sur l'origine de quelques notations mathématiques, 
·duns lu Revue archéologique. Paris, 1879· 
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collèges de son ord1·e, à Pérouse, à Rome, à Pise, à 
Venise, et il termina ses jours à Florence. 

Sa Summa cle aritlunetica, geometria, proportioni e 
proportionalita ( 1494), la plus importante de ses publica­
tions' est corn posée de de ux parties : la r l'emière 1'0 ule sur 
l 'Arithmétique e t l'Algèbre, la seconde sui· la Géométrie. 
Dans celle-li1, il donne les mé thodes de résolution des 
équations pouvant se ramene r au second degré. Le mot 
italien << cosa », tr·aduction du mot latin« r es», la chose, 
lui sert à dés igner l'inconnue, qu'il re présente parfo is 
par n ou nj. Il nomme son cané << cens us JJ o u « il 
censo », e t l' indique quelquefois par z; de mê me so n 
cube« cuba JJ es t fi g uré par c. Ce n 'est cependant pas 
encore l 'Algèbre mode r·ne : les q uan lilés connues 
n 'é taient pas remplacées par des lellres, les qu es tions à 
r éso udre é taient toujours numériques, e l dans les for­
mules il ne se servait, comme s ignes, que d'abrévia tions 
de mols . Ex. p pout· p lus (additi on) ; œ pour œqualis 
(égalité). Comme il cons iclé l'ait seulement les racines p o­
sitives, il n'employa it pas de sy mbole po ur la so us tl'ac­
tion . Enfin il ram enait toutes les équations du second 
degr é à trois ca!'!, e t il formulait en Yers latins le procédé 
pour r éso udre chacun d'e ux 1

• 

Son ami LEoNAno DE Vmcr, qui occupe un e si g"l'ancle 
place dans l'His toire de l'A rt, cultiva également avec 
succès la ~Iécaniqu e c t 1'1-lyd t·os tatique. Parmi ses plus 
curieuses inYentions, fi g ure le tour à oCJale dont le prin­
cipe é tait ne uf. Jusqu'alors on n 'avait ll'acé les co tll·bes 
qu'à l'aide d'une pointe mobile le long d ' un plan fixe. 
L'illus tre artis te opéra d'une fac;o n in,·erse. Il avait 
donc à se pose1· un problème d 'un genre nouvea u : quel 

(1) \'oici, ù litre de curiosité, la règle du premier cas : 

Si res cl census numero co::cquantur, n r ebus 
Dimidio sumpto, ccnsum producct·c dcbcs 
Addcreque numero, cujus n rndice lo tius 
Tolle semis rerum, ccnsus lnlusquc redibit. 

RousE BALL. A s!.ort accuunt of tt.c llistory of Jllat!.cmatics . Loudres, tSSS. 
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mouvement fant-il donner au plan pour décrire de la 
s orte une e llipse, e t parmi l'infinité de solutions 
r épondant à la question cho is ir la plus simple ? Il y 
ré ussit entiè rement en fai sant mouvoir le plan d'un 
ang le de grande ur cons tan te , dont les deux cù tés 
glissent S UI' deux po ints fi xes. D'autre part, on lui 
a ttribue aussi la dé termina tion du centre de O'ravité de 

b 
la py ramide. 

i\lais c'es t s urtout au xv1• s iècle qu e commence la 
b elle phase de l'His toire d es ?IIa thématiques italiennes. 
L es reche rches de ces savants pe uvent se r ange1· so us 
de ux ca tégories. Les uns é tudient e t complè ten t les 
L1·avaux de l'A ntiquité , tandis que les au tres, nova te urs 
hardis , s'a LLaquent ü l'Algèbf'e . 

A la tè te des premiers b rille FnANÇOIS ~IAünOLYCus, 
« le se ul vél'ilable géomè tre qu 'ait eu la Sicile depuis 
Archimède J> 

1
• Il professa long temps clans sa ville na tale 

e l co m posa un n ombre prodig ie ux d'ou n ages ; m.ais de 
son v iYan t il ne publia qu ' un e Cosmographie ( t 54o) . 
D'ailleurs la plupart de ses éc rits con s is taient en traduc­
tion s d 'auteurs g r·ecs, e l son l aujourd'hui pe rd us. Heu­
r e usement ses r echer ches or igin ales nous ont é lé 
conse rvées dans ses Opuscules mathématiques publiés 
quelques j ours après sa mort ( t5;5). Sa théo rie arith­
mé tiq ue r enl'e rme de curie ux ape rçus sur les prop1·ié tés 
des n ombres polygo naux beauco up plus complè tement 
é tudiés que chez Diophante. Il envisage plus ieurs séries 
n o ll\·elles des nombres composés d e deux o u tro is fac­
teurs clonl il dé te rm ine le te rm e géné ral e lla somme . En 
Géorné lri e, les sec tions coniques l'a ttirère nt e t il s ut 
déduire de le ues proprié tés d ' utiles applica tio ns à la 
théorie des nombres. Les pro positions qu' il décounit 
lui permirent d'établii· la Gn omonique sur de n ouvelles 
h ases . En Mécanique il s 'allaq ua à la r eche t·che du cen lre 
de g ravité elu côn e e l du paraboloïde de révolution, mais 

( 1) Lwn1. llistoirc des Sâenccs Matlufmatiques en Italie, l. III. Paris , 184 1. 
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comme il consel'\'ait ses 'll'avaux clans ses cartons , son 
émule Commandin le deYan ça. 

Enfin Ja p én é tration d e s on esprit se d évoile par s on 
e xpli catio n de l'arc-e n-ci el , de la Yis ion , de la m a t>ch e 
J es r ayons lumine ux r é fl échis ou réfrac tés el de dive t·s 
autt·es phén omènes optiqu es . 

Panni ses co111pa trio tes, JEAN-BAPTISTE BENEDETTI 
d e Venise, dans sa R ésolution de tous les problèmes 
d'Euclide avec une seule ouCJert.ure de compas ( t553) e l 
dans ses Sp éculations m.a tltéma t. iqnes et. p hysiques ( 1 585) 
én on c,:a bie n des Yérilés scientifiques. C itons se ul e me nt 
ses d éco uYel'les m écaniques. ll expliq ua l 'ac tion cle plu­
s ieut·s machines, les e ll'e ls d e la J'oree cenlril'ugc e l 
l'éqnilibl'e du le ,·ier ; il l'ame na la r echerch e du m o u,·e­
me nL d ' un co rps à la dé termina tio n de celui de son 
centre d e g r aYilé. Polém is te dans l'âme, il excella clans 
les lulles m athéma ti q ues q ui passionnèrent son Lemps, 
e L so uYenL il fut clans le camp de la Yé ri té. Parmi ses 
ad Ye rsa ires, qu'il co mballi L cl 'a ille urs à arm e · co urLoises, 
se Lro tt Ya iL le Portugais PEnno .\ LJ:'iEZ qui , d e pui s t544 
jusqu 'à sa mort, professa Jcs mathéllla liques à l'UniYc r­
sité de Coïmbre, e l dont le no m es t r esté attach é il la 
lo:J.;odromie o u co urbe r e ncontrant Lous les méridiens 
d ' un e s phère so us un a ngle cons tant. Ce lle ligne é ta it 
imiJO rLanLe à cons idér er clan s l 'an cien ne navio·a Lio n à 

0 0 

voile, puisqu e c'éta it celle s uiYie par un naYire dirigé 
cons tamm ent s ur le Jll è llle rhumb d e Yen l. E lle n 'a plus 
maintenant qu'un inlér èt l'é lrospectif, car dans la m arine 
à Yapeur moclem e on la délaisse, les Ya isseaux s uiYan L 
ma inLenanlla lig ne géod ésique . 

Ce savant dé termina en co re dans son De crepusclllis 
( t 542) le jour d e l'année ol.1 la durée du cr épuscule es t 
minimum, e l il e ut aussi maille à 1~a rtir avec Oron ce 
Fine à propos de cel'ta ins paralogism es algébeiqu es. 

Nous avons indiqué plus h aut que plus ie urs al o·é­
])l·isLes italiens en s 'attaquant à la Science d es Arabes lui 
.firent fÇlire cl.e mémorables progTès. Justifions ce LLe 
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assertion. Avant eux, on n'avait su résoudre que diffé­
rentes équations déterminées des deux premiers cleo-rés 
• . • • 0 

a racLnes postllves . Ils découvrirent le calcul des imao-i-
. . 0 

nau·es, el parvtnrent jusqu'à la solution des équations 
g énérales elu troisième e t du quatrième degré. Seul 
l'obstacle qui elevait plus tal'd r ésister au o-énie de 

. b 
Lag t·ange les empêcha d'aller plus loin. 

Ces nouvelles mé thodes seraientdues principalement 
à SciPIO:'i FEnno, mais ne les ayan t pas publi ées, e lles 
périt·ent avec lui'. Celles de NtcOLO TARTAGLIA nous 
sont mi eux connues. i\ la s uite d ' un défi, il r ésolut en 
que lque heut·es les pmblèmes proposés pa r Fiol'e à qui 
elles aYaie nt é té co mmuniquées ll'ente ans aupat·avant 
par F erro lui-m ême . On engagea des pat·is, on s 'en­
voya de · cat·Lels, bref tout le mon de s'inté ressa à 
ces j oules sc ienlillques, co mme autee fo is les luttes des 
a thlè tes dans l'arèn e o u les Lomn ois poétiques passion­
naie nt les hab itants d'Athènes . Ces diiTé renles ques tions 
se r ame naient d u res le à une équation par·liculiè re du 
tro isiè me degré. 

1viais son Traité des nombres el mesures es t son pt·in­
c ipal ounage . Dans ce lle espèce de co urs comple t de 
lVIathématiques on renconlee, entre autres n o uYeautés, 
le d 6Yeloppem cnt dtL binôme dans le cas de l'exposant 
en lie r et positil', de curieux problèmes s ur les maxima 
e t minima d e fonc tions algébriques e t plus ie urs s im­
plifica tions r elati,·es au calcul des radicaux. 

Dans sa Science nou(Jelle ( ' 55o) il a obtenu ce pt'in­
cipe d e balis tiqu e : po lll' a LLe inclre l'eiTet maximum 
il fa ut lit·e t· so us l'angle de 45". Enfln il essayait 
dans ce li n e d 'édifier la i\I éca~ique s ue des bases plus 

(r) \'oic i ce qu' écrit ù cc propos Lwnr, loc. cil. , p . 1 ~9 : << Ccl homme i~ 
qui l'nlgèhrc doil un .si nolnb~c prog~·ès ft~l Sc~p~on Ferro .de Bolc>gne, <[lll 
pro fcssn dons celle ,.,\le dcpms 11,96 JUsqu en l l2l . Aynn.lrcsolu celle équn­
Lion qu'on désignni l a lors pa r le nom de CILb~• ~t chos~s egale~ lt liX nombres: 
il mourul sans publier sn décou\'crle; mnts tl avn,,l con~e ~a. formul~ a 
An loi ne .Fiore, qui s'en scl'\·il pour proposer des problcmcs a ddl'crcnls gco­
mèlrcs. cl cnlrc nulrcs, en t535, it Torlnglin. » 

Bon :n. ll ist. des Mnlh. 7 
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rationnelles, et s'il n'y réuss it pas complè tement, il s'est 
rendu compte, d'une fa ço n tt·ès exacte, des pL'Încipes 
qui régissaient la chute d es col'ps. Galilée devait les 
découvrir seulement un siècle plus lard. D'aull'e part, 
dans le cinquième livre d e ses Questions et inCJentions 
nouCJelles, mises au jou l' la mè me année, il traita de l'a r­
pen lage el du levé des plans. Son activité s'exe l'ça d o nc 
dans bien des domain es scientifiques. 

Son rival fut JI~HO)T E CAnDAN qui, né à Pavie le 
24 septemb1·e do •, cultiva également l'Algèht·e avec 
s uccès. En cliü.'érenles circon s tances, il pria Taetag lia de 
lui e nseig ne r so n pt'océd é de r ésolution des équation s 
du t1·ois ième degTé. Après avo ir ess uyé plus ie ut·s refus, 
il eul gain de cause, celui-ci eu la faiblesse d e lui ex pli­
quer, dan s une pi~ce d e vees, sa d écouve l'le e t Ca t'dan, 
malgré les promesses les plu s form e lles relative ment 
au sect'et, l'inséra da ns so n Ars magna ( •546) aYec l'ex­
ten s ion du e à gon èlèYe FetTUJ'i, qu i é tai t arrivé à r éso u­
Jre l'équati on du quatrième d egt·é. Q uoiq ue sa co nd uite 
dans ce cas l'ùt plutôt blà lllable ce l o uvrage rendit, on 
n e peut s'empèch e t· de le co nstater, cl e g t·ands sen ·ices 
à la Scien ce . 

11 y donnait un moyen pout• la r ésolution ap proch ée 
des équations . La b ase d e la m ôthode es t le change­
ment de s igne qui se prod uit par la s ubs tituti on ·ucces­
s ive à la place de l'incon nue de deux nomb res e ntee 
lesquels se tt·ouve comprise un e racin e . E n o ult'e, il 
a cl éco uverl, enlre a utres r ela tions qui lien t les rac ines 
aux coe ffi cien ts, les d eux th éorèmes s uivants : 

Toute équation du LL'Ois ième degeé est divis ible pa e 
l'inconnu e diminuée de la racine. 

Le coe ffi c ient du ser.ond terme es l éo·al à la somme des 
t'> 

racines changée d e s igne . 
. Le premier il distingua les racines n éga tives e t posi­

ltves. Enfin il a amorcé bie n <..l es poinls de la théo rie 
générale des équations, e t il a éba uché le calcul des 
imaginaiee::;. 
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Son Lrailé De subtilitate es t une encyclopédie four­
millant d' idées ingénieuses , d'invcnlions ou d'appareils 
intéressanls, mais don L la plu pat·t sortcn L de nolrc cadre. 
Quelques-unes des curie uses opinions qu' il y émet sc 
rallachenl cependanl à la philosophie malhématique. 

Parmi ses élèves, me ntionnons Lours FERnAm, qui 
dans sa Lrop courlc carr·ière, Lermin ée en 1565, donna 
la solu Lion génét·ale des éq ua lions d 11 q ualri ème degré 
à laquelle nous avons fait allusion ci· dessus , e l RAPHAEL 
Bo)Il3ELLl dont le Traité d'algèbre (157:>.) clôt dignement 
la série des ouvrages de l'illustre école iLalienn c du 
XVIe s iècle. On y renco ntr·e ll'ès logiq uement disposées 
les découve rtes de ses préJ écesseurs imméclials accom ­
pagnées de commentaires intércssanls, de simplifications 
inattendues e t de vues so uYent très pe rsonn elles. Enfin 
c'est là c1ue se tl'ouvc an noncé d' un e facon O'énéralc la • 0 

réalité des tl'o is racines d' une équation d u tt·o is ième 
dcgr·é, qu and elles se présentent toutes tl'Ois so us la 
l'orme imaginaire. 

Pendant que l'Algèbre alteignai t un s i haut degré de 
perfection en Italie, les autr·es contrées de l'Eu l'Ope é taient 
assez pauvres en mathématiciens. 

Ao ntEN Ho:.l:AlN, qui professa longtemps l es mathéma­
l[q ues àLo uvain , dé te rminait dans sa Methodus p olygo­
nu m ( 1 5go) la va lem de " aYec 1 5 décimales ; le Hol­
landais YAN CoLEN dans son De Circula la calculait 
jusqu 'à la tr·en lième décimale. l\I ETIUS professeu1· à 
Francker·, s ' appliquait à une déte nnina tion encore plus 
exacle. 

En ou tr·e, son Canon triaugulorzun a une certaine 
valeul', ca r· il essaye de ramener à six cas généraux 'les 
divers. problèmes de Tt·igonométrie sphél'iqne. On 
r0.gar·de aussi un savanl allemand de ce temps, PUAETO· 
m lis ,comme in ven leur d'un instrument géodésique pel'­
metlan t de prend!'e des angles visuels . Quanl à la France, 
e lle semble se recueillir, avant d'enfan Ler le grand Viète. 
Passons donc vile s ur BuT ÉON qui, dans sa Logistica( I55g), 
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rationnelles, el s'i l n'y réussit pas complètement, il s'est 
rendu compte, d'une façon Lt·ès exacle, des principes 
qui régissaient la chute des corps. Galilée devait les 
découvrir seulement un siècle plus Lard . D'autre part, 
clans le cinquième livre de ses Questions et ÙICJentions 
nozwelles, mises a ujout· la même année, il tt·aita d e l'ar­
pentage el du levé des plans. Son activité s'exe rça donc 
llans bien des domaines sc ientifiques. 

Son rival fut JénO)fE CAHDAi'i qui , né à Pavie le 
24 septembre 15o1, culliva également l 'Algèbre avec 
succès . En diffé r entes circons tances, il pria Tartaglia de 
lui ense igner son procéd é de r ésolution d es équa ti on s 
du troi sièm e degTé. Ap1·ès avoit• essuyé plusi e ues re fu s, 
il eut gain de cause, celui-ci e u la faiblesse d e lui cxpli­
quet·, dans nne pii-lc:e de vers , sa découverte e l Ca rdan , 
malg r é les promesses les plus fol'm e lles r e lativeme nt 
ai.t sect·et, l'inséra d an s so n Ars magna ( 1 54~) a ,·ec l'ex­
tension du e à so n é lève Fen·a t·i , qni é tait a tTivé à I'ésou­
dre l'équation du qua ll'i è rne degt·é . Q uoique sa co nduite 
clans ce cas fùt plutô t ulàllla ble cel ounage r e ndit, on 
ne pe ul s'empèche t· d e le cons tater, de g l'ancls senices 
à la Science. 

Il y donnait un moyen pout· la r ésoluti on app1·och ée 
des équations . La base de la m{: thode es t le cha nge­
ment de s ig ne qui se produit pat· la s ubs titution s ucces­
sive à la place de l'inconnu e d e deux nombres c nLt·c 
lesqu els se trouve co mpri ·e une r acin e. En o ult·e, il 
a déco uYe t·t, enLt·e a utres relations qui lient les r ac ines 
aux coe ffi c ients, les deux théoeèmes s uiYan ts : 

Toute équation du troi siè me dcgeé es t divis ible pa l' 
l'inconnue diminuée de la rac ine. 

Le coeff1ci ent du second te rme es l égal à la somme d e: 
racines changée de s igne . 

Le premier il di s tin g ua les r acines n éga tives c l posi­
tives. Enfin il a amorcé bie n d es points de la Lh éo l'ic 
géné rale des équations, e l il a é bauch é le calcul des . . . 
unagtnatre~ . 
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Son traité De subtilitate est une encyclopédie four­
millant d' idées ingénieuses , d'inventions ou d'appareils 
intéressants, mais dont la plupart sorte nt de notre cadre. 
Quelques-unes des curieuses opinions qu'il y éme t se 
raltachen t cependan t à la philosophie ma thématique . 

Parmi ses élèves, mentionnons Lours FEnnA m, qui 
d an s sa trop co u L' le can-ière, le L'minée en 1565, donna 
la solution générale des équations du quat1·ième degré 
i.t laquelle nous avons fait allusion ci-dessus, e t RAPHAEI­
BO)ID ELLL d ont le Traité d 'algèbrt (1572) clô t dig nement 
la série des o uv1·ages de l'illus tre éco le ital ienne du 
xvie s iècle. On y L'encontre très logiquement di sposées 
l es déco uver tes de ses prédécesseuL'S imméd ia ts accom­
pagnées de commenlai1·es in Lér·essan ts, de simplifica tions 
ina lLendues e l dentes souYent très pe rsonnelles. E nfin 
c'es t là que se tL·o uve annoncé d' une façon générale la 
réal ité des trois r acines d 'une équa tion du trois iènw 
degr·é, qua nd elles se peésen lent toutes teois sous la 
l'orme imagina i1·e . 

Pendan t q ue l'Algèbre a tteig nait un s i haut degeé de 
perfection e n 1 ta lie , les a utL·es con tL·ées de l'Eu l'ope é taient 
assez pau vres en mathématiciens. 

A.o HLEl'\ Ro~Am, qui professa long temps les mathéma­
t[q ues à Lo uva in , dé te l'minait dans sa Methoclus p olygo­
num ( 1 5go) la va lem de o. aYec 15 décimales ; le Hol­
landais \'AN CoLEN clans son De Circula la calculait 
.i usq u'à la tren tième clééimale. ?li En us professeur à 
Francker, s'appliquai t à un e dé termina tion encore plus 

exacte . 
E n ou tre, so n Canon triangulorwn a une certa_ine 

vale ur, ca L' il essaye de ramen er à s ix cas généraux les 
d iver s . problèmes de Trigon ométL·ie sphériqne . On 
r r.ga1·d e auss i un savant allemand de ce temps, PnAET0-
111 us com me inven teur d'un instrument géodésique pe L'­
melt~nl de prendre d es angles vis uels . Quant à la Fra~ce, 
elle semb le se r ecueillir, a van l d'enfanter le g rand V 1e te. 
Passons d on c vi te s ur BuT ÉON q ni , dans sa Logistica( L55g), 
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imita l'exemple de SLifel en représentant dans les équa­
tions algébriques les inconnues par des leLLres . Son élève 
ÜRONCE FINÉ, tm des plus fameux quadraleurs du cercle , 
s 'acquit une grande réputation aupt·ès de ses contem­
porains, mais aucun de ses écrits ne r enferme d'inYen­
Lions originales. PIEHIIE La RAm~J;; rut le pt·emier pt·o­
fesse m de mathématiques au Collèg e de France. S es 
Cours de Géomé trie, d'Arithmétique et d ' Algèbre 
eurent assez de vogue . Il pét·it malhe ure usement cla ns 
le massacr e de la Saint-Barthélemy. 1\Iais assez de ces 
travaille urs de second plan. AvanL toute fois d'al'l'i,·ct· au 
grand iVlaitre, con s tatons que le XYJ 0 s iècle ne fut pas 
uniqueme n L consacré aux arls . A cô té des l\Iichel-A ngc e L 
des Raphaël nous avons les Tartaglia c t les Carda n. Si 
les immortels che l's-d'œunc des prc rnicc so nt res tés 
sans riYaux tandis que les cléco uve l'Les des seconds Ctlt·cnt 
rapidement clé pa. sées pa t· celle des Viè te, des Desca t·Le · 
o u des Newto n, cela tienL s uelouL it l'cssencc mè me de 
le urs r eche t·ches. L'c thé tique a de limites da ns la pot·­
feclion , la Science n 'en co nn ait po int. Le Lo uYre pc ul 
à peine s ouLc nie la co mparaison aYec le Parth éno n, ta nd is 
qu' un parallèle e ntre Aechim ècl e cL Pa cal n 'a pas de 
sen s, celui-ci di sposant clc moye ns qu e celui-li1 n e po u­
vait même pas so upço nner . 



CHAPITRE Xlll 

Invention de l'Algèbre moderne par Viète, et découverte 

des logarithmes par Napier. 

A ,·ee FnA.1iÇOIS V IàE, sieue de la Bigolière, s'ouvre une 
è r e nollvclle pour la :;\lalhémalique : l'A lgèbre moderne 
s'édifi e. Ses successeurs pe rf'et:Lionn eront son œ une, il 
es l Yrai. Ils r em placeron t ses notations qui , nou s allons 
le Yoir, so nl pad"ois assez compliquées, par des symboles 
plus éléganls ou plns généraux, mais les fondemen ts de 
ses g{:ni ales m é thodes res teront; c l s i notee siècle l'a 
qu elque pc tt oub lié, ses conlempo t·ains s urent admieer 
cc <<géant d e la plus haule s la ll!f'e n, qui , dans la mat·che 
du progrès, comme le dit avec raison de Billy, semble 
d o m in c r Lo us les a ttlt·es par ses vasles conceptions . 

Né it Fon le nay-le-Comle, en t54o, cc l illus tre algé­
bt·i te f'ul d 'abo t·d avoca t au bareeau de sa Yille natale, el 
oblinl par la s u ile une chaege de conseiller au Parlement 
de B re tagn e ( 1 :>74) . Puis devenu maitre des r equètes 
so us He nri III , disgracié ens uite quelque Lemps, il renlt·a 
dans les bonnes g t·âces royales en t58g, e t fut enfin 
appelé par Henri IV au Conseil pl'ivé, fonc tion Cjlle sa 
111 auvaise conslillllion lui fiLrés igne t· en clécembl'c 1602 . 
::\lais les douce urs d e la r e lrai Le n 'étaien l point faites pour 
lui. Il momul peu après, le 26 février t6o3 . Du moins 
il laissail une œ uvre qui, elle, n e devait point péril'. 

En vue d e remplacer l 'Almageste de Ptolémée dont sa 
sagacité lui avai t d émontré l' insuffisance, il pt·oj e la son 
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1/armonicwn cœleste, malhe ureusement égaré aujour­
d'hui. Pout· v eniÏ· à bout d e cette entreprise il fallait 
aYant touL r éform er la Trio·o'nométrie , construire des 

0 . 
tables plus é tel).dues qu e celles alors en usage, donne t· 
aux astronomes d es r ègles commodes pout· la' réso­
lu ti on des triang les, e t leur apprend t'e à se servir des 
tangentes e L des sécantes qu e Rhé ticu s venait d'imagi­
ne r. La lecture de son Canon mathematicus ( ' 579) 
montre quels se rv ices il a r endus à la sc ie nce cl an s celle 
Yoie . C'est un r ec ueil de tables tri gono méll'iques où 
po ur la ·pl'cmi è t·e fois on vo it en !'egard de l'angle co r·­
eespondanl la Yaleul' des sinu s, tangentes, sé<.;antes, 
cos inus co tan o·entes eL cosécanlcs, calculée de minu te , 0 

en minulc poue un rayon égal ü t ooooo. Le Liber 
inspectionum lui fa it s uite . Il renferme les l'ormules 
p o ur la r éso lution des Lt·ianglcs plans c L s phé riques , 
ainsi que de nombreux rés ultats nunH::eiqucs. 

P o ur co n fec tion ne r ces ouHagcs, Viè te laisse de cô té 
les labo t·ieux procédé des G recs , 0 11 ce ux plu s per fec­
ti onnés des Arabes. Il ram è ne la r cch eeche dtt s inus 
fo ndamental de un e ntinulc à celle de la long ue ur de la 
circonfé rence par la mé thode des bissectio ns s uc­
cessives d 'A l'chimôclc cpt' il raj e unit. En aff!'anchissanL 
la Trigonomé trie clc ses én on cés pt·olixcs, il pt'éscnte 
sous form e de tableaux les é lém ents conn us c l in con­
nu s d ' un leiangle, et con s titu e d e la so rte les fo rmules 
générales, expécliti,·c , donl nous no us scn ·ons j o u!'­
n e llemenl. Toute fo is c'est j)I'Ïnc ipalem c nl la Trigo­
nométeie sphérique qui a b énéfi c ié de ses trava ux. 
Al Batan i aYait découvert la r ela tion pe l'lne llant d e 
trouver les ang les A, B , C d' un triangle sphé eiquc 
lorsqu'on connail les trois cô tés. V iète fit de ce lle 
expression le p o int de d épart de féconds d éveloppe­
men ts. ll teouYa les diverses foemules de r ésoluti o n 
sans passer pa t· la décomposition en de ux tria ng les 
r ectangles . D'autre part, il se servi t le premie r des 
proprié tés du triang le sphérique polaire o u s upplém en-
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Laire dans les calculs où cela peul avoir quelque intérêt. 
Le savant mathématicien donna encore dans son 

Traité des sections angulaires d'autres formules trigo­
nométriques non moins impol'Lanles. Il exprime Sin n.r:, 
.Cos n:x: e t Tg n:x: en fonction de Sin .1:, Cos .x el Tg . .r:, 
en déterminant les coefficients pal' des additions suc­
cessives des nombres figurés d e diffél'ents ordres. Il 
parvient d 'une fa~·on analogue à l't·quation géné l'ale de 
la corde de l'arc s imple en fonction de la corde de l'arc 
multiple. l\Iais :.H'l'ètons là ce lle analyse éco ul'lée de ses 
p re mie rs trava ux, ca t· il nou s r es le à aborder la plus 
b elle pat·Lie de so n œ uvre ct à monll'e l' qu'apl'ès avoir 
renouvelé la Trigonomé lt·i e des Anciens, il a su crée l' 
une scien ce n ouvelle. 

Au Xll0 s iècle, Léonat·d d e Pise enseig na à l 'Europe 
les rudiments de l'algè bt·e. Il s'é tait in s pieé lui-mème 
d es Leavaux arabes, e t n 'allait pas au delà d es équations 
du second d egré. En o ulee, les m 6thodes us itées pour 
oblen ir la vale ue d e l'incoh nu c ô la ient basées s ut· d es 
co nsid éra tion s pl'esque exclus iveme nt géo mé triques. 
Les q u an Lités é Laient r e p t•éscn lé es par des lignes 
cl t·o ile s, les données étaie nt Lo ujoues des nombres, e l 
dans les calculs l'inconnue se ule é tait désignée par un 
symbole . Tel é tait l'é tal de l'A lgehre an moment où 
Viè te e n aborda l' é lude. Il comme nça d 'abord par t·em­
p.lacer les connues co mm e les inconnues, par des 
l c llrcs ca pitales. Les pee miè l'eS sont r epeéscnlées par 
l es voyelles A, E , I , 0, V, Y ; les s eco nd es pat· des con­
sonnes B, G, D, F .. . , les puissan ces d e l'inconnue pae la 
même le llr·e avec un d es indices q, c (abréviations d e 
quadratum e l de cubas) combinés pat· addition des 
exposants . l\Iais afin de con server dans les équations 
le p1·incipe d e l'homogén éité, il indique les données pat· 
tm s ig n e d e le urs dimen s ions form(\ d es abréviations 
d es mots p lanwn e t solidwn e t de le urs combinaisons. 

11 se sert d e + ct - pour l'addition e t la sous trac­
tion. Pour la multipli ca ti on , il emploie la pa rti cule in, 
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pour la divis ion il sèpa t·e le dividende du cl iYise ur au 
moyen d'une harre horizontale, e t pour les rac ines il fait 

usage des le Ures l ou k . 
Remarquons que quand il ignore la grancleut' du 

Lel'lue à sous trair e il le nole pa r· = (minus incertl.lm). 
Cette distinc tion pa ra it oiseuse aujourd'hui, mais s'ex­
plique du temps de Viè te . Si son A lgèbre comprend, en 
e ffe L, toute la sc ien ce d es équations, elle r e pose seule­
ment Slll' la cons idéra tion des rac ines posiLiYes, e t à 
l'exemple des anciens a lgéb l'iSL<'S il rej e tte les quantités 
n éga tives e l imaginaires. Enfîn comme l ' h omogénéité 
di s pal'ail clans les applications, il re présen le a lo es l'in­
connu e e L ses puissa nces pa t· le urs indices. 

Empruntons d 'aille urs à un m(~m oit·c de R itte r 1 le 
tableau J'ésumanl sn nomenclalul'C 2 

: 

Quadra · 
Quad. 

Quad. Cu bus-
JXCOX:'iUES ~Yumcrns ('ubus Qua d ra-

lum 
lum 

r u bu~ r·ubus 

--- --- ---

Théo t·ie gé-
nét·alc . A Art Ac A qq A qc A cc 

Applic. nu-
lll l;riques. 1:-\ t Q t C 1 QQ 1 Q C l cc 

Equi,·alenls 
m OdCI' llCS. .l ' .T:! .r 'l .r ' .r" .rG 

COEFF l CJ>: XTS l'lano- l'lano- Solidrmr· 
ll0)l0Gi·:XES 

La tu.< l'lanum Sulidum planum snlidum solidnm 

- - - - - - - - -
Théot·ic gé-

nét·alc . 13 llp Bs 13 ]l]l J3 JlS B ss 

« La sc ie nce de bien Lt·ou,·e t· e n ~fath(•maLiques JJ, 

( l) F. RJTT~:n. François Viète d 'aprt:.< des doeun11:nts I!Utu•eaux dans la 
Ji,·v_uc gènèrale de.< sciences, L. IV. Paris. tSg3. Yoy. a ussi deux nult·cs mé­
moorcs_dc cc sn\'nul s u o· le mèmc s ujcL da ns le complc o·cnd u de l'A ssociation 
frauçatsc p our {a,,anccmcttl des sciences. Congn\'1 dt• Pa.u , 1So·>.. 

(?.) Ainsi dons ln nolnl.ion de \ïètc l'équalion lill6ra lc .T'+ a.c' - b:c = d 
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comme Viè te nomme son algèbre, compn~nd les quatre 
opérations aritluné tiques appliquées aux polynômes, 
le s r ègles génél'ales pour r éduire les équations à la 
form e canonique, ou, en d'autres te1·mes, pour les tJ·ans­
f'orm er de façon qu e les diverses puissances de l ' incon­
nu e se trouvent dan s le premie 1· membre, ordonnées 
selon l'o i·dre cro issant ou d écroissant, que la puissance 
la plus élevée ait pour coeflîc ient l'unité, que les quan­
tités connues soien t dan s le second m embre, e t que cc 
de rnie r soit pos itif. Puis il r ésout à l'a ide de ces prin­
c ipes llne sé ei e de problèmes d é te l'minés e t inclé tc i·mi­
nés du pre mie 1· c l elu second deg r é . Après viennent 
d 'éléga nts procédés pour la r ésolutio n numérique des 
équa tio ns . E nfin il expose magis tralement le ur théorie 
géné t·ale . Là se reconna it Yé rita blcme ntla g-riffe du lion. 
Ce n 'es t plus lln e éba uch e de la Scie nce, l'Algè bre s'élèœ 
loul à co up à une ha ute ur ines péré e . On y tro uYe les 
m(! Lh od es us itées en cor e auj o urd'hui, les r e lati o ns entre 
le s r ac i.nes pos iLi,·es c t les coe fficients d es équations du 
second e l du tro is iè me degeé , pa rfois mê me d 'un d egr é 
quelconque, les fomiUle g én é rales poul' r ésoudre les 
équa ti o n: du tro is ième c l du qua tt·ièm e d egré , e lc . 

L 'œ uvre de V iè te fut d onc des plus fécond es . On n e 
pe ul le compare t· po ut· so n génie d ' inve ntion qu'à New­
lon, e t i, co mme il le dit modes te ment dan s une d e 
ses le llt·cs, il n' é ta it pas un « ma thématic ie n d e pl·o­
l'cs ion », il s ul n éa nn LO ins, en (( fa is ant des ma théma­
tiques ses plus chè t·cs é tudes», s 'y place 1· au tout pre­
mte r 1·ang . 

A la m èm e époqu e, Sn10:-; ST EVIl'i , né à Bruges en I548 , 
culti va avec s uccès bien des bran ches de la 8cie nce, e t 
s ul se d is ling u e t· dans chacun e d 'elles . Dans La Disme 
( 1585) s e trouve d écrit pour la pl'emiè r e fois le traite­
ment m é thodique d es fl'aclions d écimales, e t il montre 

s'écrirait Ac + B in Aq = Dp ;, Aœq Dp F + bs cL l'équa tion numérique xl+ 
4 x'- 6x =51 sc rcp réscnlcra iL pa r 1C + ftQ- GN = 51. 
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les avanlao·es d'un système décimal de poids et mesures, 
devan~.:ant"de plus de deux siècles la diYision réali~ée 
en France sous la Hévolulion seule m e nl. Sa nolalton 
est toute foi s un peu e n comhl'anle car il remplace la 
vil'gule pat· un zéro et il éceit pae exe lllple le nombre 
S,678 de la soete : 5 [o) 6 [ • J 7 [2] 8 [3]. 

C:e so nt probablement ces symboles qui le conduisi­
r ent i1 imaginer la r ept•ésen la lio n d es di verses puis­
san ces par des exposants nunu.! riques e nli e i'S e l fra c­

-tionnaires. Il les plaçait d' un e façon à pe u près analogue 
. i\ la noù·e . Ains i il éc rivait 3. t:~ + 4x + 5 d e ce tte 

maniè r e : 4 [2] + 3 [• ] + 5 [o ]. 
Dans sa Pratique géométl'l:que o n l'e n contre plu ieurs 

propositio ns o u co ns tructio ns o rig inales, te lles ln gén é­
r at ion d e l 'ellipse à l'a ide d' un ce n;l e do nl on fa it va eic t· 
dans un t·apporl co ns ta nt to utes les o l'donn écs . Ce pe n­
dant ce so nt . ses Principes de statique et d'hyclrosta­
tique qui onl s ut·to ut fo nd é sa r é pu tation. 

Depuis les m a th é lll a tic ie ns de l'école d 'Alex::mdt·ie 
jusq u 'à la fin du xn° s iècle , la ~léca niq u e d e 111 e ura 
s ta t io nna ire . En •5;; seule me n t l 'Italie n Gt:w o U 11.\LD I 

pe t-fec tio nn a un p e tt les l.o is de l'équilibre d es co rps 
solides, e n intt·oduisant la co ns ickratio n des lli OIIle!IIS 

dans la lhéoeie d es m ach ines s imples. ~la is il. é ta it 
r éservé à S teYin d ' ape1·cevo it· la possibilité de re pré ­
sente r les forces pa r des lig nes droites , c l d e ra 111 e nc t· 
a lo1·s les p1·o positi o ns d e mécan ique à d e s inlJ>les théo­
r è mes géom é tt·iqtl es. En par tic uli er il a e nseig né la 
r ègle d u pa rall.élogt·antnl e de~ fo rces, h ase d e la Sta­
tique m ode l'ne . O n allt· ibue so uYcnl ce ll e d éco u\'Ct' lc à 
Vat·ignon , ce saYanll'aya nl é nonc<':e so us la forn1 c qu 'o n 
lui donn e.a uj o urd'h ui ; 111 a is il l'a d éduite comnt c co nsé­
que nce du théor è m e fol'lnul é par le savant b rugeois . 

Ste vin a r ésolu aussi 11n problè me lo no·te nii)S ao· iLé 
. 0 0 

pannt ses pl'édécesse urs : le ra ppo t·L de la puissan ce a u 
poids s ur un plan inclin é . Il y parvint e n imag in a nt un 
chapele t composé de do uze s phères égalem ent dis lanlcs 
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e t disposées sut· un support triangulaire. Appliquant 
ces lois à l'équilibre des liquides, il démontra le para­
doxe hydrostatique : un fluide peut exercer sur le fond 
elu vase qui le contient, une pression hien supérieure 
à son poids, princ ipe dont on fa it honne ur à Pascal. En 
o u tre , Stevin était un ingénieur fort distingué. Ses tra­
vaux de fortifica tions militait·es l'avaie ut surtout r endu 
très populair·e pa rmi ses compatriotes . Quelques-une s 
de ses mé thodes de tr·avaux hydrauliques sont m è m e 
encor e s ui vies pa r les e nlr·cprencurs mode rnes. 

L 'emploi d es chiffres arabes e t d es J'raclions d éci­
males ava it beauco up s impli·fi é les procédé s de calc ul. 
A la s uite. d e Stevin, J oost Bi"1rgi o u Byrge, mathémati­
c ie n s uisse, e t J ean Hartmann Beyer, géomè tre alle mand 
qui publia e n I6o3 un e Logistica Decùnaüs, utili sèrent 
ses mé thod es. 

De son co té l'Ang le terre, avec Tuo~L\S JL\fiHJOT, con­
tt·ihuait h on o t·ahl e ment aux pl'og t·ès d e l'Algèbre . Ce 
savant perfec tionn a l'œ uvre de Yiè le, c t dans so n Artis 
analyLicœ pra.ris ( 163 r ), il d onna un e expos ition sys té ­
m atique des préce ptes qu' il avait inYentés o u s implifiés. 
Ses d éco uve rtes sont inté ressantes . Ains i il e ut l'idée 
d e faire passe r dans un se ul m e mbre tou s les termes 
d ' une équalion ; il montt·a qu e toutes les équations 
d'ordres élevés sont des produits d'équation plus 
simples; il sc servit des s ignes > c t < pour d és igner 
qu' une quantité es t plus g r ande ou plus pe tite qu ' une 
autre; il écrivit a2 po ur aa, a 3 pour aaa, e tc . Dans un 
autre orclt·e d ' id ées, ayant accompagn é vValte r Raleigh 
dans son cx plo t·a tion amér icain e, il leva d ' une facon 
aussi exac te que possible p o ur l'é poque , la carLe cl ~ la 
Virgini e e t de la Caroline Ju Nol'cl. C'es t une des pre­
miè r es o pérations géodésiq ues exôcutées d ' un e manière 
scie ntifiqu e . 

. :.\Ia i.s il é ta it r éservé à son illus t t·e co mpat1·io te J o HN 
NAPn:n, hal'on de Merchis Lon,. d'appot·te r à la pratique 
mathématique un d e ses plus féconds instruments : les 
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logarithmes. Comme pout· Viè te, la science n 'était qu' un 
passe-lemps pour ce noble ang lais, occupé à g éret· ses 
propeiélés, à é tudiee la théologie e t à batailler dans les 
luLLes achamées que les puritains d'Ecosse soute naient 
conl.t'e la royauté . 

Les déco ll\·ertes as tronomiques de Cope mic e t de 
Tycho-Beahé avaient dirigé l'attention des calc ulate urs 
vers les moyens d 'abrége r les opé ra tions trigono mé tri­
ques, vu la gTandenr des nombres qui entl'Uient da ns 
les formules . Quclqncs a ute urs ava ien t do nc oeienté 
le urs recherches de cc côté. VVE nl'iE n, de Nurembe t·g, 
imag ina , en r 522, la ll pt·os taphér èse » , des tinée à r em­
place t' les mulLipl icalion s e l les divi ~ i ons r en contrées 
dans la Tt·igo no mé tric sphé riqu e par des additions OLt 
des so us trac tions. T ycho-Brahé para it s'è tre sc t'Yi d ' une 
mélhoclc analogue dans les calcul de l'.Astronomia Ùls­
taurrrta. Puis MtCI!EL STIFEL, e n comparant les progl'es­
s ions géométriques e l arithmétique , con ta la la rela­
tion fondamentale de la théorie des logarithme ; mais 
il ne s ut pas en déduire les con séq uences qu e Napic t· 
allait en tirer . 

Le ma th ématicie n éco ·sais décri,·it sa décou,·er le da ns 
sa Logaritlunorwn canon.is descriptio ( r6 r4), mai · ans 
cxpose t· les moyens qu 'il aYa il e mpl oyé po ur y pa rT cn it· . 
Il deYaÏI", Jil-il dans sapréface , le indiquer ulté r ie ure­
ment. La morL YinL empêcher la r éa li alion de ce lle 
promesse. He ure usement s,on fils n o u les a dévo ilés, 
en publi ant qu alt'e an s plus lard le manusc rit inacheYé 
de son père, in Lilulé : Jl1irifici logarithmorwn canonis 
clescriplio 1 . 

Son pt·océdé , forl ingénie ux d 'a ille urs, n ' ind iq ue pas 
une conn aissance des i.\Iathéma liq ue a u · i profon de 
qu'on le croirait. Il n 'aYaiL certes pas e nll'ev u, comme 

( ~) ~cL ounogc ful imp rimé ù Lyon , en 1620, chez Barthélemy Yincenl. 
1,1 Cl~.•L dc_Yenu presque inLI'OU\'Oble quttnd l 'éd iteur Hc •·mann , d e Pa ris, 
~ .~ ~·c_t.mpt;ln~é _en •Sg5. Ce Lle édition es L un { i<c-similJ page p ou r pa g e de 
1 cdtlton 1 Orlg111a le du xYu • s iècle. 
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plu~ ieurs his toriens sc sont plu h le répéter', les ana­
logtes enlre ses logarithmes e t les aires de l'hyperbole 
équilatè re comprises entt·e celle colll·be et ses asymp­
loles. 

Napier formait sa progression géométt·ique de la 
façon s ui van le . Chaq uc terme égalait le JH'écédenl 
diminué de sa .ne partie, e t une simple soustraction 
penne ttait de le trouve e. Donc à mes ure qu e le nombre 
deven ait plus g enod, son log arithme décroissait. Du 
res le, cc livl'e aya nt polll' peincipal objectif de Yenie en 
aide aux calcula le lll's qui r ésolvaient des Lt·iang les, on 
n'y r cnconll'e que les logarithmes des s inus de minute 
en min ule de o à goo, e l comme le s inus du qual' t de 
cercle forme so uvent le preinie t· Lenne des pL'oporlions 
auxque lles co nduisent la résolution des triang les, il 
égale à zét·o le logat·iLhme du sinus lo la!. E n outre, 
pour é tablit· sa Labie, il se h asa iL s ur ce Lhéoeème : Log . 
s in i\ es l co ntpris enll'e (1 - sin A) e t (cosec A - 1). Pour 
calcule!' alo r-s celte valeur il lui s urrisait de prench e la 
111oyennc géométrique entt·e ces de ux limiles . Enfin il 
n 'a aucun e idée de ce que nous appelons aujourd'hui 
cc hase » d' un sys tème de l oga rithme. Sa découverte 
n 'en cons tituait pas moins une des plus g eandes acqui­
sitions de la Scien ce au XYII0 s iècle . 

Le g t·ancl as lt·onome KEPLEn , en publian t sa Chilias 
Logaritlunorwn ( 1622), fil beau co up pom la propagation 
en Allemagne d e la doctrine népét·ienne 2

• 

( 1) ~1. 1\At' llm . Mcmoirs of John ,Yapil'r of" Mcnhislon. Edimbour g , 1814. 

(?.) Son œu ne astr onomique es t de beaucoup ln plu~ importa nte. :\la is elle 
sort de notre cad t·e. Ha ppelons ses fa meuses lois rclnli,·es aux mou,·cments 
des p ln ni:les , q u 'on Lt·ouve exposées d nns son Aslronom i<t no"" (tGog). On 
t·enco nlre d nns son 1/armonicc mwuli( 1Ü19) d' intéressantes considérntions sur 
les polygones é toilés . E nfin da ns sn SlcrcumclrÏl< d oliorrw • oü il s'occupe d e 
lu cubn lut·e des solides engend rés p nr ln rolntion des coniq ues autour d' axes 
contenus dans leurs plans, on voit plusieurs fo t·mules inexactes. Ces quelques 
taches ne snut•nienl d'a illeurs obscurcir sn g loire, cnr , selon ln belle image 
d e M . . Joseph Bertra nd , « elle esl éct·ilc da ns le ciel ; les prog r ès de ln 
science ne peu Yenl ni ln d iminuer ni l'obscurci t·, elles plnn <:tes, pa r la suc­
cession toujours cons ta nte d e leu rs mouyemcn ls l'égul icrs, ln r aconteron t de 
si<•cle en si<:cle ». 

Bon;n. ll ist. des ~l n lh . s 
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Benjamin Ursinus el son gendre Bat·Lsch le seeondè­
rcnl. Un professe ur du Gresham's College d 'Oxford, 
HEi'\HY 13lllGGS, n e Larda pas à se rendre comple de Lout 
le pat·li qu'on pouYaÎL lit•et· de celle in,·enlion . .Il fiL 
même un voyage pout· conf'ére r avec Napi er à ce sujet 
(1614), e l probablement lui suggéra le choix de 10 
comme hase . Quoi qu ' il en soit, Briggs publia e n 1618 
sa Lo,qaritlunorwn Clâlirrs prùna où ce l impoL'lant p er­
feclionnem ent é lail appliqué pout· la pt·emiè r e fois a ux 
nombres de 1 ~t 1 ooo aYec 14 d écimales . Six ans plus 
Lal'd, dans son Arùlunett:crr logarithmicrr , il eomplé la cel 
essai en clonnanl les logarithmes d e 1 à 20 ooo c t de 
go ooo à 1 oo ooo. 

Plusie ut·s aulres malhé.rnalicien s s uiYirc nl en cor e 
l 'impuls ion donnée . Ed . G unlhe r , le collègue d e Briggs, 
aYail mis , dès 1620, son p1·écie ux Canon of trirm gles enlre 
les mains d e Lou s les calculal e ut·s . Ca\·a li e ri , dan ° so n 
Dù·ectorium nnioersale III'Cl/Wlllell'l:cwn , r é ,·éla ü l'Ilalie 
ces pt·inc ipes . Le ma lhéma Lic ien français Henrion publia, 
en 1626, un excellen L Traité des logarit lunes, e L p c 11 

après le géomè tre h ollandais Adrien Vlacq co mh lai l la 
lacun e des Lables précédc nles. Dès lo rs, les l oga rilhnt es 
avaienl tlr·o il de eilé clan s Loul l' unive rs c i,·ilis(· o L es 
aslron omes é La ienl e n possession d e me tTeillc ux in s lrn­
menls : Na pier venail de leut· donn e !' le 0 logarilhmcs 
pour ab1·ég el' le ut• calcul, c l Galilée, e n les clo la nl du 
télescope, ag mndissail démesuré mcnl l e ur champ d 'ob­
servation . 



CHAPITRE XIV 

La Geometrie de Descartes (1637). - Les travaux 

de Fermat et de Pascal. 

Pendant le xn" s iècle c l les pre mières années du 
x va• n o us aYon s vu se dessine r une r enaissance 
des Scie nces. Les physic ie ns elles as ll·onomes durent 
l'aire appel a ux malhémalicicns pou1· me llt'e en œ uvre 
les riches malé ria ux qu' ils aYaicnl accumu lés g l'âce a ux 
perf"ec lionnemen ls apporlé · aux procédés d'obse t·va­
Lion . Ce mouYemenl Ya s 'acccn lue t· encore dans la 
pér iode qu e nous a llons é tudie r. Desca r-tes, e n inven­
lanl la Géo méll'ie analy tiqu e, Leibniz e t .\iewlon e n 
déco uvrant l e Calc ul infi nitésimal, o uvl'ieon l a ux sa­
vants des horizons in so upçonnés. Fe l'mal ira « plus 
loin que ses s uccesseurs» dans ses r eche rc hes s ut· les 
nombres, c l Pascal ct·ée t·a le calc ul des pl'ObabiliLés. 
Q uelle admirable success ion de déco u,·eeles ! 

La co nceplion de D ~<:SCAHTES t·eno uvela la Géo111é trie. 
E lle l'ournil a ux mathéma ticiens des m é lhodes géné­
rales qui jusqu ' ic i le ut' aYaie nL manqué et dont le cléfaul 
avail so u,·enl i't-appé de s lériliLé le lll'S plus louab les 
c fforls . Ce lle idée f"ul e n qu e lque so t·Le la prél'ace n éces­
saire aux célèb res im·entions newtoniennes. 

Quelques lignes ùe biographie lout d 'abot·d. 
René Descartes, seigneur du P erron, naquit à La 

Haye, pe tite v ille s ituée s ur· la rive droite de la Cre use , 
le 3 1 mars 1596. Ap!'ès des é ludes bl'illanles au collège 
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de La Flèche tenu alors par les Jésuites, il embrassa 
la carrière des armes, sans grand gol!t d'ailleurs , puis­
qu'il dit en propres te rmes dans une de ses lettres qu'il 
a de la peine à la ranger parmi les professions hono­
rables,« voyant que l'oisiveté e t le libe rtinage sont les 
deux principaux motil's qui y portent aujourd'hui la 
plupart des hommes ». Il s'engagea d 'abord dan s les 
troupes du prince nlaurice de Nassau, e t deux années d e 
paix lui p ermirent d'entre t· e n r elation s avec plus ie u1·s 
math éma ticie ns hollandais . Puis, quillant le se r·yice des 
princes d ' Ol'ange (16 1g), il servit dans les tro upes du 
duc de Bavière . C'é tait à vrai di1·e un s in g uli er soldat : 
l'anecdote s uivante es l lil pour l 'allcs lc r. Hcnconll'anl 
à Ulm le prol'esscm J ea n raul!Ïab c r, il r ésolut plu­
siems pl'oblè mes que celui-c i lui pl'opo a, e l cha1·m é de 
sa co mpagni e il songea seulement plus ie urs mois après 
à r ej oi ndl'e son co'rps. Ens uite il se rendit e n Bo hè me 
e l aniva à Prague jus te à lemps po ur par ti c ipe 1· à la 
célèbre b a taille qui s'y li vra le 7 n ovembre 162o. E nfin 
il passa en Hong 1·ie l'ann ée s uivante , el abandonna un e 
premiè re fo is l'unif"orme p our visiter en lo u ris le la Silé­
sie, la Pologne e t les cô tes de la Baltique. 

Descartes r evint en France au d ébu t de 1622 . Aprè · 
no e nouvelle fugue e n Suisse e l e n Itali e, la capitale 
l 'a tli1·a e nc:ore . Il y séj o lll'n a en 1626 e l 162;, l'l'é(jiien­
lantdes savants comme Desargues, de Bea une, :\Jyclorge 
ou son ancien condisciple le P . :.\[e r senne, d e liLLé ra­
le ul's e l des magi s L1·ats te ls que Balzac e l Hardi . :.\Iais 
brusquement il s'atTacha à ce lle vic intellec tue lle p our 
aller guenoye1· au s iège de La Hochelle . Celle Yille . 
tombée aux main s de Richeli e u , n o tre h é 1·os r e tourna à 
Paris pour l'égle r quelques a [aii·es, e l alla se fixe r clé fi­
nilivemen l en Hollande ( 1629), seul pays o ii r égnait a lo l's 
la libei'Lé . Il allait y trouver, durant vingt an s, le calme 
nécessaire aux spécula tion s scie ntifiques. C'es t à Ams­
t erdam d'abord puis dan s un p e tit cas lel près d e Fra­
neker e l surloul à Eg mond-de-Bin eau qu ' il comp osa 



Pol'Lmil de HE:< o~: D ESC:,\HT ES. 

(D'npo·l:s le tnhleau de ILu.s, ~!usée rlu Loul'l'c .) 
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presqu e tous ses ouv!'ages. Enfin, pour terminer de 
suite ce qui est r elali(' h sa vie\ disons que la r eine 
Christine l'a llira en Suède (r64g). Il y fut re~: u magnifi­
queme nt, c t logé à l'ambassade francai se de Stockhol111. 
Mais sa santé débile ne put suppol'ler les 1·io-ue urs du 
1
. 0 

c un a t. Il suc~;om,ba à un e fluxion de poitr-ine , le 
1 1 février 16:Jo. 

Laissant de cô té son œuvre philoso phique, le pi·in­
c ipal éc1·it de Descal'les es t :;a Géométrie ( 1637), où sc 
teouvent co ns ig nées ses immortels t1·avaux . Le géo­
m è ti'C tou1·angeau esqui sse it :;cs s uccesse ut·s la voie 
à s uivre. Il n 'a pas voulu ~;omposet· un traité didac­
tique i\ leu1' usage, mais le ur tt·acc1· s implement le 
~;ad1·c qu' ils a tlt·aicnt à r e111plir. 

Les courbe:;, découve rtes par les Grecs au l'ur c l à 

m esut·c des beso ins , n'étaien t reliées entre elles pae 
aucune relati on. Descartes sentit la n écessité d 'apporte e 
quelque ord re da ns ce domaine . Il J'a llait d 'abord aniver 
à d é finir ces fi g ul'cs, ou en d'autres teemes poser les 
règles pe t·me ttan t de les cons tl'llire. T out se l'amenait, 
somme toute , à fixe l' d' une maniè l'e précise la posi­
tion d 'un point dans un plan. Or celle-ci ne dépend 
que de de ux é léments, ses << ~;ooedo nn ées ». Don ~; la 
d éfinition d 'une co ul'bc, autrement tlit son équation, 
n 'es t pas autre chose que la t·elalion entre le:; coordon­
n ées de ses points . Il es t facile alors d'établir des fo t·­
mules généra les s'a ppliquant ens uite aux cas parlicu­
lie rs . 

Ap l'ès avo i1· exposé l'idée dil'eclri cc de la Géométrie, 
passons ü son examen. 

L 'au te ut· comme nce d'abord par é tablir les bases de 
so n sys tèm e de coordonnées (l'eclilig nes). ll monte~ 
que clans un plan, un point ~I es t enti~ t·ement d éfin1 
pat· ses dis tances 1\IP e l ~IQ à deux dt·o ttes Gxes .x:o:x:'~ 

d 1. '1 B J' ic cie Descartes, 2 ,·ol. Pnris. ( •) Yoir pour plus c <Clm s: ,\ILLET . 

•lig•-uJ . 
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yoy' qui se coupent. l\Iainlenant, si on LL'ace une courbe 
quelconque sur un plan et que l'on con sid è re les coor­
donn ées de chaque point de celte li g ne, à toute valeu~· 
de .~r, cort·espondronl un e ou plus ie ut·s valeurs de y, 
celle-ci sera donc fon ction de :x: e t la r elation y = f' (:r:) 
caractél'Ïsant les divers points du lie u géométrique 
sera son équation. Desca rtes é lail pan ·enu il tmduit·e 
en r elations nunH~ t· iqu es des pt·o pl'i étés géomé triques . 

Ens uite il diYi e l<'S co urbes en deux ca tégoeies : les 
premièees on « géo mé triques» peuven t s'engendrer pa t· 
l'intersection de de ux lignes se mouYanl c hac une paral­
lèlement il un des axes de coo t·d onn ées aYec des v ite ses 

Fig. t5. 

. 
1 

1 

IP .2:. 
1 

commens ut·ahlcs (conchoïde, 
cissoïdc, pat· exemple); les sc­
condes o u « mécaniques>>, d on L 
le r appo rt des mouvement qui 
les engend re nt e · t inconn u (s pi­
rale, quadrali c<', cycloïde, c lc. ) . 
ll n e 'occupe qu e de ce lle s- til , . 

e l nous YCtTons plus Lard Lc ilmiz m odifi er sa cla:sifi -
catio n . 

Descartes s'a ttache au · i dans . a Géométrie ü foumil' 
une rè-gle générale du peoblèmc des Langcnlcs. P uis, 
dan s la dernière partie, consac!'éc exclusiYcmcnl il l'Al­
gèbre, il inteod uit l'usage des pt·emi è res l e ttres de l'al­
phabe t pour désigner le qu an tités co nnues , c t celles 
de la fin pour représenter les inconnues . ll emploie les 
exposants te ls qu e nous le fai sons auj ourd'hui , il sim­
plifi e la théorie de la Lmnsf'ot·ma li on des éq ua li ons 
données par\ ièle c l il s'occ upe de Lrou,·c t· les raci neR 
commens ul'ables . E ns uite il aborde les équ a tiotlS cl tl 
3• e t elu 4" clegt·é. Fournissant les r ègles n écessa ires ;, 
leur résolution , il démontre qu'on n e saurait les con s­
Ll'Liire à l'aide seulemen t de la r ègle e L du co m pa:. L<' 
premier il fit voit· qu'il élail aussi logiqll e de re peé­
senler les grandems négatives que les quantités posi­
tives, e t qu'il é tait s uf'fisant d 'éLablit· un Lh éo t·ème dan s 
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tm cas généml poue qu'il sc vérifie dans tous les cas par­
ticuliers. 

D'a utec paPt, il énon ce, au cours de ces pages, la 
r ègle si importante pout· cl é lc l'Ill i ner le nombre des 
racines pos iti,·es e l négatives. Enfin, en intwduisanl 
la méthode des coe ffi c ie nts inùé te rminés, il pensait 
avoir donn é un procéùé absolument général pout· 
réso u cll"(~ les équa tions· a lg é briques d'un degré quel­
conq ue; 111ais l'avenie d evait donner un d émenti il sa 
trop g t·nn(lc co nrlan cC'. 

P en d e lemps après l 'appar-ition de la Géométrie, 
com 111e Descar tes avait on tis << beauco up de choses qui 
pouvaie nt y è lrc ajo utées pout· la co mutOdité de la pt·a­
tiqu c » , ai ns i qu ' il l'aYott C dans sa pré f'ace, de Beaun e 
l'anno ta arin d'en facilite r l'accès aux moins sa \·ants . Il 
y r éuss it f'o rl bien puiSC(ltC so n illusLt•e ami lui-mème 
te nait cc co nun c nlairc e n grande es tim e. 

P a emi lC's ault·cs lines de Dcsca t·Lcs, l'Optique e l les 
Météores appa t·ticnn enl plus à la P hysique qu'a ux ~!athé­
matiques . Q uant il son E.rplication des machines, d e 
c ul'Ï.c uscs v ues y s ont exposées . Dans cc co ul'L aperçu , 
il 'e fT'o l'(.:a it de me ll.t·c e n lu miè ee que l'inYenlion des 
<< e ng ins pa t· l'aide d esqu e ls on pc nl aYec une pe tite 
for ce lC' YCl' un fardeau », repose s u t· le principe uiYant : 
La m è nt c fo rce qu.i p e ul so uleve r un poids << üc 100 li nes 
ü la ha ut e ur de de ux pi ed s, e n pe ut a ussi lcYe r un de 
2.00 lin C'S à la h au lcut· d' un pied , ou un de 4oo à la hau­
lc ut· d' un cl.c mi-picd . » Desca t·les appelle donc force cc 
q ue no u ~ d énom mon s a uj oul'll' hu i travail. lYautt'e part, 
i l p ose le principe de la conscevalion de la quantité de 
m o tt vement, e t aniYc i\ quelques lois rela tives à la théo­
rie dn choc; mais les exemples qu'il donne semblent 
lill p e u con rus . 

La gt·mule d écou ve ele cartésienne fut le s ig nal d'une 
rénovation algébrique. DE BEAC:-iE, un des premiers 
qu'e lle en tho usiasma, fixa les limites s upérieure e l 
infé rie m e d es racines réelles; Pascal, dont nous é tu-
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dict•ons plus loin les r emarquables r c chceches, imagina 
!:;On tl'iangle arithmé tique pour calculer les coe rJlcienLs 
du d éveloppement d'un binôme élevé à une ce l'Laine 
puissance. DE SLüSE perfec tionna le mode d e cons­
tt·uction des rac ines des équations algébriques pat· 
l'intersec tion des courbes, c t \iVALLIS sc se n ·it des 
exposants frac Lionnail'eS e t n égatifs . Enfin, la méthode 
cles ÙiCÜPist:bles apparut. En qu elqu e sorte , ce pt·océdé 
p euL r endre les m êmes SCt'Yiccs qu e le calcul intégt·al 
tel que nous l'appliquons a ujourd'hui , ma is limité à 
l'intégt·ation cies fon c tions différ e ntielles. On en es t 
redevable au saYanL j ésui te italie n CAYALIEII I, qui pro­
fessa longtemps à Bologn e . Sa déco uver te sc tro uve 
rappoL'Lée dan s sa Ceometria incliC'isibilibus contituw ­
nun IWflet quadam ralione promo/a ( t635), c L il l'a per­
fec tionnée par la s uite clans ses E.rercitatio11.es geometr i­
cœ (t647)· Bien qu 'elle so it o ubliée aujourd' hui , elle 
est clll'ie use, car elle jcLLc le pont e ntre Ja mé thod e 
d 'exhaustion d 'Archimèd e e L 1'.\na lysc infinitésima le d e 
.'\ ewton . 

Cavalieri imagi na it le con Lin u comme un e in (i ni té de 
parties insécables, te rmes ultimes d e sa s ubdivision 0 11 

tranches parallèles. « L'indiYis ible » dcYaiL c ha nge r de 
nom cinquante ans plus Lard , e t s'appe le r « l' é lém e nt 
clilfé l'enLiel » . Gràce à ces cons id é t·aLions, la grandc ut· 
relative de d eux s urfaces o u d e d e ux solides c Leo uva it 
alors a isément pa r la s ommation d ' une s uite de li g n e!:; 
ou de plans . Soit à compare r , pa t· exemple, un Ll' ian g lc 
au parallélogramme ayant mêm e h ase e L m è me ha ute ur; 
il s urflra de d écomposer le' de ux (jgures a u Jll O)'ell d e 
pat·allèles aux bases, éq uidis Lan Les enll'c e lles . La 
comparaison ùu LétJ·aèdre au pa rallé lé pipèd e d e m ôm e 
hase e t de même ha uteur s'é tablira d 'une façon an a logue 
en les décomposant en élém ents par d es plan s paeallèl cs 
aux bases. Au m oyen de ce procédé, l e géomè tre mila­
nais put résoudre un certa in nombre de problèmes jH'O­

posés par J\.{·pkl', <'J lli'C au lt'C!'; crlui. r e latif à la mesure 



Fig . I (Ï. 

Po rl1·ail de I'EIDIAT, d'oprès lu g' I'U\'lll'e placée en tè te de ses Œ'uvres. 
Toulouse, 1G;g. 
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des fuseaux paraboliques cl hyperboliques. Aussi, mal­
gl'é les vices de raisonnement qu'on rencontre dans les 
applications, il e ut une féconde influence sm· le pro­

grès de l'Analyse. 
GuLDJN critiqua la méthode des indivisibles, mais à 

l'aide d'objections pe u intéressantes. CAULIERI lui ré­
pondit en d émonlt·a nt l'important théorèm e d e son dé­
ll'ac le ur r elatif' au centre de gTavité , précisément à l'aide 
des principes obje ts dn litige . Il eùt é lé difficile d'ètre 
plus spirituel. D 'aille urs, l'obscurité du Centrobw·y­
lica, oü ce lle propos ition sc trouve é tablie, a contribué 
ü fail'e oublie r so n auteur, qu'il fau!' souvent d e vin er. 

FEinlAT, « le pt·cmier h omm e du monde » au dire d e 
Pascal , s uivit dans l'application de l 'Algèbre à la Géo­
ll1 é tric une L'O ulc assez cli.fféren te d e celle ad op lée par 
Dcsca eles . La r·c nomméc d e l'un n 'obsc uecil pas la 
g loire de l'a utre . :i\Iais le pee mie r, génie p e ut-ê lt·e plus 
pro l'o ncl , ·la issa dans Lo u les les bra nch es d es ~lathém.a­
Liqucs un e nole per sonnelle. :\lé à l3eaumonL-de-Loma­
g ne, près de Mo ntauban , en 16o, , sa vie uniquement 
con sacr ée aux tr·avaux intellectuels n'offre guère de par· 
lic ulaeilés . ll é tait fils d ' un maechand d e c uir· qui , j ouis­
sant d'une h onnê te aisance, put lui donner une éduca­
tion so ig née. L e j e une F e rmat, après avoit· te rmin é ses 
é ludes de deoiL a T oulouse, devint conseillee au Padc­
m e nt de celle v ille, fon c tion qu'il remplit jus qu 'à sa 
m orl (12ja nv ie t· I665) . 

Voici comme nt Lagt·ange 1
, un juge compé tent, carac­

Lé t' ise l'œuvre sc ie ntifique de ce précurscue. 
« Dans sa m é thode De ma.x:ùnis et minùn~s il égale 

l'expressio n de la quantité dont on r ech erche le maxi­
mum o u le minimum à l' expeession d e la m è me quan­
tité dans laqu e lle l' inconnue est augmentée d'une qnan­
üté indé le nninée. Il l'ait disparailee dans ce tte équation 
les radica ux e t l es frac tions, s'il y en a, e t, après avou· 

(1) LAG HA.-.GE. Lcrons sur le calcul des fonctions. Poris, 1SoG. 
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ell'acé les tel'lltes colltmuns dans le s deux melllbt·es, il 
divise tous les atltees pat· la quantité indé terminée 
qui se teouve les multiplie!'; ensuite il J'ait C<'llc quan­
tité nulle , et il a un e équation qui sert à d é termine t·l'in­
connue de la ques tion. Or, il est l'ac ile d e Yoit· au pt·e­
miet·conp d'œil que la r ègle décluile du Calcul diffé r e n­
tiel, qui consiste it égaler à zér o la différenti e lle d e 
l'expression qu'on Ye ut rendre maximum o u minimum, 
prise en faisant Ya rie t· l ' inconnue d e ce tte e xpees ion, 
donn e le m è m c résultat, parce qu e le fo nd est le m ê m e 
et que les te l'mes qu 'on n églige co mme infln iment pe ti ts 
dans le Calcul cliO'érenLie l, sont ce ux qu'on doit s uppri­
m er comme nuls dan s le procéd é d e Ferm at. » 

Celui-ci du r este n e sc donnait mème pas la pe in e d e 
publi e r ses inYen tio ns, aussi plnsieul'S de ·cs traYaux 
ont-ils été pe t·dus, o u il raut e n reche r c h e r la trace cl a n ::; 
sa cotTes pondan ce, mise il j o nt· sculc m e n t ap rès sa. 111 o rt, 
en I6ï9· Il se boma it i.t applique e son procédé à d es 
exe mples. Huygens e t BarTow d eYa.ie nt plus tard le 
présente r so us une l'ot·m e plus pratique . Parm.i l e~ 

applications o1·ig inales imaginées par F c nna t , il faut 
note r la détermination de l'aire d e la parabole c L de 
l'hype rbo le d ' un deg1·é que lconque et elu centre d e g-ea­
,·ité d'un paraboloïde d e l'éYolution. 

L a théo rie des n o mbres, d éla issée d epui s tant d e · iè­
cles, fut r e prise se ulem ent a u X\ïl 0 s iècLe par Fe rmat 
e l PascaL L e géni e d u pre lllie r se co lllplut Sllt' to uL 
dans cette é tude, e t ses id ôes à cc s uje t c mbl e n t 
aYoir é té Lt·ès pat·ticulièee ·. Plus ie urs d e ses théo­
rè mes, après avoir e xe rcé la sagacité d e::; E ule t· e L des 
L egendre, sont m èm e r es tés sa ns démonstration. C'est 
au cours de r ech er ches exécutées e n n1 c d ' un e no u­
velle éd ition d e Diophante, qu 'il e to urn a d e ce cô té 
e t sut, g-râce à une m é thod e dont n o us io·no 1·on s le 

~ b 

secret, 11 s'avancer plus loin que ses s uccesscues >> 1 • 

(1) LJORI. In Revue des Deux-Mondes (mni 184:'>). 
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La plus célèbre de ses propositions at·ithmétiques est 
la suivante : 

La somme ou la différence de deux cubes n'est jamais 
un cube, 011 d'une manièt•e plus générale au-dessus du 
calTé aucune pui~sance n'est décomposable en deux 
puissances de mê me nom 1

• 

Enfin Fet·mat pat·Licipa à une autee découvel'te de son 
Lemps , le Calcul des probabilités; mais poue évite t· des 
t'edites, nous en parle t·ons seu lement plus loin , lorsque 
nous analyserons les œ uvres de son pt·omole tll' Blaise 
Pascal. 

L e magi s Lt·at de T oulouse f'ul donc un des plus geands 
nom s de l'his toit·e des l\Iathématiqu es . ·Malgré le peu 
de Lemps que ses l'onc tions lui pe nne llaie nl de consa­
<:ret· à la scie nce, il s ul comme Viè te sc c réer une place 
à parl. En app liquanl.l'AlgèiH'e ü la Céoméll'ie, il se fiL 
l'égal de Desca rtes . Q ui polll'rail dit·e s i Le ibniz e l 
:\c\Ylon ne doiYenl pas à ses ntes le Lrail de lumiè re qui 
les a g uidé:; ve t·s l'analyse infinitésimale '~ Avec l'a uteur 
des<< Provinciales» il i'ul un des pionniers de la théo­
rie d es hasa t·ds, c l s m·Loul s' il a des riYaux dan s les 
autt·es branch es, ses clécouYerles sur les nombt·es lui 
assure nt une s upé rioeilé unique . Dans ce domaine, on 
ch e rche rait en vain son émule. Géant s ublime, sphinx 
impé né trable, il s'est frayé des rontes qu'aucun savan t 
n' a enco re pu r e lro uYet· malgt·é les resso urces mo­
d ern es . C'e · t un privilège sans exemple clans les annales 

de la Scie nœ . 
J\yec BLAISE PASC.\I- qui naquit à Cle r·mont le •9 juin 

t623, l'r\riLhméLique, la Géométrie , l'Algèbre eL la Méca­
nique vont s'enrichir tout· à Lour, e t le Calcul des proba­
bilités va naitre . Dès son j eune âge, notee futur· savan t 
monLt·a les plus rares aptitudes an Leavail. Aussi son 

(•) En d 'a ul•·es termes, l' équation J"" +Y"==" ne peul èlre sntis fnile r~ur 
uucune n deur entière de a:, y ,:::, si n esL supérieur i1 :>. Celle propos1~10n 
dite théori:uie de Fermat n'a êté démontrée que pour des valeurs plU·llcu-

lières de 11 . 
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père , président de la Cour des aides , abandonna-t-il sa 
charge en r63r pour venir il Paris se consacrer exclusi­
vement à l'éducation de son enfant dont il voulut è tre le 
premier el l'unique maitt·e . l\Iais poussant son fils 
beauco up plus vers le g t·ec e t le latin qu e vers la Science, 
il lui avait cac hé tous les livres mathématiques de sa 
bibliothèque. Une r encontt·e extraordina ire, racontée pat· 
sa sœtll' en ces termes, allait cependant le déte rminer à 
développer les goths elu j e une Blaise dans celle Yoic, e · 
nous la rapportons ici ca r elle n ous m o nlt·e l' éve il d ' un 
génie précoce: <c i'I'Ion pè re é tait hom mc savant da ns les 
~Îalhématiqu es, ct ava it l'habitude pat· là aYcc lous les 
habiles gens en cette Science, q ui éta ient so uYent 
chez lui 1 ; mais co mm e il anti l desse in d ' in · truire mon 
f'rère dans les la ng ues, e t qu ' il saYait qu e la ~fath é ma­
Lique cs l une Science qui remplit el qui sa tis fait bea u­
co up l 'esprit, il ne voulut point que 111 0 11 frè re e n cùt 
aucune connaissance, de peur que cela n e le rendi t 
n égligent poul' la langue latine cL les autres S('icn ces 
clans lesq uelles il Youla it le perfec tion ner . ~Ion f't·è re 
voyant ce lle r ésis tance, lui demanda un jout· ce que 
c'était que la ~[athéma tiqu e, de quoi o n y traita it: 
mon père lui elit en général que c'é ta it le m oyen de 
l'aire des fig ures jus tes, c l de tro uver le· pro por ti ons 
qu'elles avaient cnlre elles , c t e n mè ntc lc lllp · lui 
défendit d 'en padct· davantage et d 'y pense r j a mais . 
~lais cel es prit qui ne pouYait de meure r da ns ces 
born es, dès qu' il cul ce lte simple o uYc rlu t·c, que la 
~Jathéntatique donna it des moye ns de l'aire des fig ures 
infaillible ment ju s les, il sc mit lui-mê me à rè Ycr s ut· 
cela tt ses heut·es de r écréation; e l é tant seul dans-un e 
salle o ù il avait co ulu1n e de sc divertir, il prenai t d u 
charbon et l'a isail des figures s ut· d es ca rreaux, c he t·-

, (•) Entr~ nul•:cs, le P. i\Icr scnnc, RobcJ'Hil , ~~~·dorgc cl Carcn,-i, qui 
s nssembln•cnl cgnlcmcr_tl nu cou\"cnl ùcs i\Iiuirncs, p ince Roya le, <'hez le 
P ·. Mcrscnue. Ces confcr·cnccs flll·cnl mème l'origine de I' Acndérnic des 
Scrcuccs, fondée seulement cu •Guo. 



Fig-. t;. 

(D'apl'ès une gl'O\' Ut'e du xn•• s iècle, lil'ée du cnbinel d e ~1. Gucn ·icl' d e 
llezn nce, o lol'S muill'e dès P.cqu~les.) 
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d~ant df's moyens de l'ail'(~, pat· cxempl<' , un e<'rde pa•·­
faJtem e ntt·ond, un L•·iangle dont les co tés f'L les angl<'s 
fussen t (•gaux, e t aut•·es choses s e mblables. ll tt·ouvait 
tout ce la tout seul; ensuite il che rchait les pwportions 
des fi g u•·es e nlt·e elles . !\lais comme le s oin d e 111on père 
avait é té si gTa nd de lui cach e r toutes ces choses, il 
n'en saYait pas m è me les nou1s. Il l'ut contraint d e s e 
J'aire lui-lll è me dr. s d i• finitions: il appe lait un cercle un 
rond , 11nc ligne une bar•·e, e t ains i d es auLt·es . Après 
cc::; ·d6finiti o us, il se fit d es ax io mes, c l enfin il fit d es 
dé mon::;traüo ns pa rfa it es; e t comute l'on Ya de l' un à 
l 'a utt·c dan s ces choses , il po ussa les •·ccheech es s i 
avan t , q11 ' il e n Yi nt jus q11 'il la tec nte-d e uxiè me p•·oposi­
tion du prem i<' t' livre d 'Euclide (la somme des angles 
d ' un triangle es t éga le il de ux droits) . Comme il e n était 
lit-dess us, mo n pèt·e entea dans l e lie u o it il é ta it, sans 
que m o n J'ri· rc l'<'n te ndit; ille tt·o uya si l'o t·t appl iqué, 
qu ' il f11l l o ngte•nps sans s'apeecevo ir de sa venu e . On 
n e pe u t dit·c kq•• el fut le plus s urpr is, o ule fils d e voil' 
~o n pè re, ü cause de ln clél'e n se expresse qu ' il lui e n aYait 
l'a ile, ou le p t'l'C de voir· so n fils au milie u d e toutes ces 
choses . ~lai ~ la SUI'[H·ise du père lut bi e n plus gmnde , 
lo rs qu e, lui ayant demandé ce qu' il l'aisait, il lui dit 
qt• ' il che t·chai t te lle chose, q ui é ta it la Lt·c nte- clc uxième 
pt·o po. ilio n d 'E uc lide. 1\Ion pè t·e l u i demanda ce qui 
l 'avait l'a il penser à che r·chc r cela : il dit qu e c'était qu ' il 
aYail tro uvé te lle a utre chose ; e t s ut· cela lui ayant l'ail 
encore la mè me qu estion, il lui di t e ncore quelques 
d ém on s ll'atlons qu ' il avait faites ; e t e nfin, en r é tro ­

gradant c l s'expliquant touj ours pa r les noms d~ rond 
e l d e h a rre, il en v int il ses d é finition s e l à ses axLOmes. 
Alot·s so n pù re lui donna les Élé rnents d 'Euclide pour 
les lire it ses h e ut·es d e r écréation. Il les vit et les 
e nte ndit it lui tout seul, sans avoit· jamais besoin d'au­

c une explica tio n; · e l pendant qu'il les :oyait, ~l com­
posait e l a lla it s i avant. .. qu'à l'ùge d e se tz~ ans tl flt un 
traité Des Coniques qui passe poUl' un s t grand e tfort 
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d'espriL, qu 'o n disa i.L qu e de puis i\l'chiilH\d0. on n'avait 
rien Yll d e cell e l'oree 1

• » 

Cc pe Lil opuscule où sc ti'OliYCn t e n germe les 
mé thodes de géométrie mocle t·ne, fuL mis a u j o tlt' en 
t64o, il ne fttL it n o uyca u Liré de l'o ubli qu 'en 1779, 
lorsque Bossut publia 1son édition des Œunes d11 

cé l<:·hre mathé maticien. C'é laiL le cane vas d ' un ouHage 
oit étaienL exposées les cl (·co usc rt cs de Pasca l s u t' ce 
sujrl. Ou y r encon tre le lhùo rème s ur « l'hexageaHllllC' 
mys Liqu e »q ui , é noncé comm e lc n1m e a u d ébuL de l'o u­
vrage, serL à d(!duire le r es le. So us ce no m , il désigne la 
proprié té !'ondalll enlnle que possède Lo ttl hexago ne 
inscriL à une coni cp1 e cl'ayo ir l es lrois po int · de co nco urs 
de ses cèLés o ppo és en lig ne dl'o iLe. C inq p oinls s ufH­
snnL à déterminer un e conique, ce ll e pro pos itio n !'o ut·­
nil une relaLio n de position d ' u1t s ixi è ltl C po inL C[tl e l­
conq ue de ce lle co urb e par ra ppo 1· L a ux cin q aulres . A 
l'aide de ce prin cipe, il arriYe it démonlre t' la re lat io n 
s uivan Le du c à Dcsa 1·g ue · : Le procl t1i t de· : eg1nents 
co mpri s s ut· la tt·an sve r ·a le enlt·e un po inL de la co niqu e 
e L de ux cè lés opposés du quadrila lè re, cs L a u pro cluiL 
des scgmc n Ls compris e n lt·c le m èmc po in L de la co n ifjtLL' 
e lles de ux aulres cô lés opposôs du q tiacl l' ila Lèrc, clans 
un ra pporL qui esL égal à celui des produils seJnbla­
hlemcnl l'a iLs avec le second poinL de la con ique s iLtt é 
s ur la Lra nsvcrsale . Desa rg ues d é nomma ce Lhéo rè n1 c 
« involuLion des s ix po inl ''· 1 o · n ombre uses con­
séqu ences que les géomè lt·es moderne e n o nl tirées 
monlrcnl assez sa fécondité . 

Deux an · aprè::;, Pascal in ven la iL la Jlfachine aritluné­
lique, r emarquable concep tion e l entre pri se hardi e, la 

, ~lécan i qu e pt·ali<lue é lan L alo rs forl pe u avancée . Il s<~ 

pt·oposail de remplacer « lo uLcs so rlcs de s upptila­
lions n par des Jnouvell) cn ls e L cl os co mbinaiso ns de 

( •) Mm• PËn11m. Vic de Blctisc Pascal. Paris, t665. Pascal é ta it mort ù 
Puris, le 19 L\OÙt t6Gz. 
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roues· IL Y al'l'iva apt·ès bien des Lùlonne'menls des 
difllcullés tl'exéculion sans nombt·e cat· ainsi' qu ' il 
l' . . l ' ' ec t' ll < a~s sa dédicace an chancelict• Pierre Séguie l', 
« les arl1sans onl plus de connaissance de la pt·aLicrue 
de le ut· a t· l, qu e des sciences sut·lesrruelles il esl l'ondé ». 
-,..! • • l 
: ',ea 1~111 01ns e modèle pul èl1·e réa lisé, c l cs l aujout·-
d hut da11s les co lleclions du Conservatoi1·e des aels c l 
m é Li e es n Paris. 

Au 1nilie u d'infi1'11tités sut·ve1111es aYanl l'ùge , Pascal 
d onna e n t6:l3 so n lrailù s ur Le tria11{{le rtriL/unétique, 
des lin é à oblc nit· t·a picl eme nl les f'oe fll cie nls des puis ­
san ces Sttccessives d'un lJinome. La loi de l'o r1nalion de 
ces dcmie 1·s aYail é lé lt·onvée pat· \ ièlc, el :\e wlon un 
pe u pins Lai'CI e n indiqua la !'onnule . Dans un aulre 
do 111 ain e scienlifiqu e, le nom de Pas('al esl inlimemenl 
li é ü celui de F e rmal parmi les inYelllc tu·s du Calcul des 
probabilités. JI peul mènte e n è lt·c r cgaed é comm e le 
vé rilahle fondaleur. En t6:l4, le cltc·valie t' de l\l éré lui 
pro posa de ux diflicullés ü r éso udre : 

D'abo rd de sa voir e n contbien de coups on pouYail 
parie r avec aYanlage tl'amenet· so11n c·z avec de ux <k s, e l 
de uxi è llte ltt e nl de fo rmulee un e règle po ut· clis lt·ihue r 
équ i la b le1nc n lies nt ises à un mo nt e n L don né de la partie, 
c nlre deux j o ueurs inégale me nl pa rlagés, clés iranl se 
r e Lirc 1· avanl le de rnie r co up. 

A l'aide d' ingé nie ux raiso nne lll enls , il pat' \'Ïnl à 
Jtles ttre r le degré malhélllaLique de .ceoyance qn'on 
po uvail allribue r à de s imples conj ec lu1·es . IL p~sa_les 
hases de la Lhéor ie des hasards, lrans l'omtanl atns t la 
ques lio n oise use d'un mondain f'rivole e n un~ ~némo­
rablc déco uve rle. Fe l'lnal, par un e mé lhode ddfe renle, 
o·éné rali sa les rés ullals, c t au se ul cas parlieuli ce envi­
~agt'· pat· son de vancier, il s ubs lilu a un eot·ps <.~ e do<.:ll'ine 
pa rl'aile111e nl o rdo nnée . Dès lo t·s . une « sc te nce sans 
l'a<:ines dans le passé 1 >t, éLail l'ond ée . 

( ' ) CouuAUI), 1/is/oirc ciu Calcul des l"·obabililcs. Paris, •SIS. 
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Le dernier ou nage lllalhématique de notre philosophe 
concerne la Cycloïde ( 1658). Celle CO ll t'be es l enge ndeée 
pat· un point de la c irconl'érence d'un cel'cle roulant 
sans «rlisser s ut· une dt·oile fixe nommée hase. On c t·oit 

0 

d eYoit· alt!'ilwel' an ca rdinal ·d e Cusa e t it Chades d e 
Bo,·elles ( 1 5I 1) les pL'emières no Lions qui s'y rapportent, 
mais ils la considéraient comme tm si 111 ple arc d c 
cet·cle . RoherYal r e prit l e s uj e t et Pascal rt~s.olut plu­
sieut·s ques tions relatiYes aux solides f'omtés pat· la r o ta­
Lion de ce lle courbe autour· de sa hase o u d e son axe, 
grâce il un noll\·eau procéd é d 'analyse présenta nt 
beaucoup d 'analogie aYec celui d e CaYa lie ri . 

Parmi les auLt·es ma thématic ie ns d e ce lle é po que, il 
cù lé des Dcsca l't es o u d es F e t·mal c t hie n peès d 'eux pa r 
la pe L'spicac iLé d e son génie, sc place D~:::;AnGliEs, m é­
co nnu de son Yi,·anl, o ublié apt·ès sa m o rt. Cc géo ntè lre , 
dont un érudit mode rn e, P oudt·a: a re 1n i::; e n luntiè t·e la 
cmie use physionorn ie, n aquit il Lyon en •5g3, mais pas ·a 
la plus gmnde pa rtie de sa Yic à Pa ris . 1\on con te nt 
d'inno,·e t· dan s le domain e d e la Sc ie nce, il a t11·a it ,·o ulu 
aussi la ndga r· ise t·. Sentant que lle po rt ée soc ia le a \·ai t 
sa difl'usion dans le· classes laborie uses, il enseigna it 
le soir aux chaq)entie rs de la Capitale la S té r éo ton1ie e t 
la P erspecLiYe . Dans des leçons ple ines d e h o nh o1ni.e 
il Làchait d e le ut· e n re ndre familiè res les no ti o ns, s i. 
utiles pout· la pL'a lique d e le ur Jll é lie r . Jl es t tris te à dire 
qu 'il n 'eut pas le s uccès d o nt il s'était fl a ll<\ e l qu e 
d épilé de l'a pa thie des a rli ·ans pa ris ie n s il a lla po ur­
suine ces coul'S dans sa ,·ille nata le. 

Si ses conle mpol'ains ne s uee nl pas le co n1 pre ndre et 
seconder ses n res, la pos lé t·ité lu i a r e ndu justice . Q ue 
de Litt·es d 'ailleurs ses mé thodes s i féco ndes n e lui. d o n­
n ent-elles pas? Dan::; so n JJrouiUon projet d 'une a lleiute 
au,'t: ér•énem ents cles rencon tres d'un càue avec tl//. 

plan (163g), pc l'du pentlanl le X\'lllc s iècle e l r elrOti\'Ù 
se ule 111en L pat· Chas les e n 1845, il dé ,·e loppe ·ce lle idée 
que les diffé rentes sec tions coniqu es (cct·clc, e llipse, 
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hyp.~l'l.>Ole: paraholc, système de deux droites) sont des 
vaneles dune même courbe, e l au lien de les 6tudier 
sépal'ément, comme les Ancie ns l'avaient fait il e n\'i­
sagc s u~· .le cône les diverses pos itions elu pla'n sécant, 
sans utthse r le Lt·iangle par l'axe. 

Ce livl'c débute pat· la co nsidération sui\'ante et ses 
c;onséquences : plus ieut·s dt·oitcs parallèles entt·e e lles 
c;o nc;ourent en un même point si tué à l'infini. Comparant 
e ns uite les sys tèmes de droites aux courbes, Dcsar·gues 
dùcouvre l ' intét·essanle re lation des segments clétcrmi­
n és par une conique et par les quatre co tés du quaclt·i­
la Lè re insct·iL sur un e trmwersale q uekonq ue tracée dans 
le pl.an de la courbe et qu' il n omme « inYolution des 
six points », dési.gnalion co nsacrée depuis par l'u sage. 

:'\oLI'e époq ue a montré combien de théories étaient 
conte nu es en germe clans ce beau théorème. Sen ·ois l'a 
re produit le premier en t8o5, Brianchon l'a pt·is pour hase 
cle son curie ux mémoire sut· les lignes de deuxiè me 
o t·dre ( 181 7), le général Poncele t n'a clù qu 'à lui la 
d éco uve rte des pt·oprié lés des fi g ures h omologiques; 
san parler des seco urs q ue Simson, :\ewton ct Chasles 
on l s u en tit·e t· . 

Desa 1·g ucs a laissé enco t·c un e Méthode uniCJcrsell~ 
cle /1/.Cltl'e en perspectiCJe les objets donnés réellement, ou 
sc trouve ce princ:ipe so uvent appliqué depuis : si deux 
triano·les , s itués dans l'espace ou dans un mème plan 
on t }~urs sommets placés de ux à deux su r trois droites 
concourant en un mème point, le lll'S côtés sc ren­
c;ontr'enl deux it deux en trois points s itués en ligne 

droi te, ct r éc iproquement. . 
)lous n'insis te rons pas s ur les autt·es éc i'ILS .elu g rand 

o·éomèlre lyonn·ais, relatifs à la coupe des ptc t·t·es, e t 
~Il tracé des cadrans . La place nous manque pour 
r e la te!' les nouveautés qu' ils renferment, e t sut·Lo u~ 
la génél'alité des résultats qui ): . sont ex !1os~s:, :-\uss~ 
le ~ uenom de « Monge de son steclc »,lut .a ~\ le JU S.~e 
ment décerné, car entt·e l'aute lll' de la Geometne desCJ l.p-
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ÛCJe cl Desargues il y a plus d 'un t1·aiL de r essemblance . 
Indé pendamrne nl de ces i\Iailres , Yivaie nl qu elques 

savants de moindre importance . L ' un d 'eux, i\hooncE, 
consc ille l' au Châtelet d e Paris, avait puhlié, en 163 1, 
deux li n'CS s ur les Sections coniques, composés ~~ la 
maniè t·e des Grecs. Jl n e s'y pt'éocc upe g u è t•c que d e 
simplifier les démon s teations, sa ns essayee comme 
Pascal ou Desal'gnf's d e déd uire les pro prié tés de ces 
co ul'bes de celles du ceeclc, soiL a u Jll oycn tl c la Pers­
pec tive, so il par la co ns idératio n co ns tante du càne qui 
les engendre . Un aulee fran çais, G ILLE. P lm SO:'\:\ LEn DE 
Ro nEn\'AL, lié lui aussi a \'eC Descarlcs e lle P. ".\Jc t·senn c, 
imag ina un pt·in t: ipe géné ea l pon r ré ·oncl r e le peob lè me 
des langcnLes aux co urbes . ll y al'l' iYa e n inleodui . an t 
en Géomé trie le r ègles c in é ma tiques qu e Gali lée YCna iL 
d'appliquer Lout r écemmen t en ".\f éca nique. :\fa is il ne 
s nl pas é Lcncl t·c la clocLrinc métap hysique qui prés i.da iL 
à cc procéd é, c L e n Lit·e t· Lo ulcs les conclusion s qu 'en 
paelanl tl'un po inL de \'tt c analogu e le gén ie pers pi cace 
de :'\cwlon devail découYrir. Sans un moy0 n ànalyLique 
unif'o eme, co mme ce lui des « flu xio ns n pae exemple , 
il éLa iL imposs ible praliqucmcnl d e la mc llre e n Yal C' tii'. 
(( La conce ptio n de n ob e t·Ya l é lail il la Jllt•me hauLClll' 
que · celle de Descartes c L de F e rma t 1

• >> Elll' l0u 1· 
cédail se uleme nt par l'aide puis an le de l 'Analyse qu 'il s 
s urc nl appele r à leur secours. 

Hoh c t·va l exam in a c nco ee, clans so n Traité des indi<'i­
sibles , cliYerscs questio ns re laLiYc · ù la qu atl ralure d e 
l ' hypc rLole cule la pal'ab o lc pL'o posécs pa r Fnn1 aL. L ' ila­
licn Cavalieri l'a va iL précéd é cl ans t:e llc YOit'. T o ttlcfo i ·, 
clan s ttn e lcLLrc d e 1644, ad1·ess6c ü Tonit:elli, rtohet·,•a l 
se Yan le cl'èLrc en possession d e sa mélhotlc de puis lo ng ­
Lemps . :\lais on n e pe ul juger qu e s u r des documen Ls; 
or son livre ainsi que ses a utres m émoires, pat·ut·e nl scu-

(•) C nA SI.ES. Aperçu /, istoriquc .•w· l'origine ct le dc.,efoppemcnt des mé­
lhodcs cu Gèomctric, 3• édi l . Paris, 188!). 
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lem ent:-n tGg:\, dix-bu iL ans apt·ès sa rnort. S'ila « mt·narré 
les oretlles des g(~onlèLI·es >> afin d'avoir sur· eux u~e 
«1Supér~ot:ilé flalleuse >>,comme il l'avoue ingénument, il 
s est pnve aux yeux de la posLél'iLé du bénéfice de ceLLe 
invention . 

Quoi qu ' il en soit, la découverte du Calcul infinité· 
s illlal éLaiL dans l'ai1·. Un j és uite belrrc, Lro1) irrno1·é au-
. 1'1 . G . o 0 

JOllt'C. 1Ut, HE~OJRE Dl~ SAL'iT-VE'iCE:'iT, aplanissa it le 
cheulln en publtanL sa Quaclratura circuli et sectionwn 
c~ni (•64;) . E n opéra.nL la quadmLut·e de l'hypei'IJOle il 
de mo ntra qu e la sudace enlt·c les asymptotes croit en 
p t·ogl'ess ion aeilh mé tiq uc Land is que l'abscisse au a men Le 

. 0 

e n progress iOn géomé trique 011 en d'autres teen1 es que 
les a ires sont les logarithmes des abscisses. 11 pcrl'ec­
Li on na au ssi, g t·ùce à un pt·océdé particulier , la méth ode 
d'exhaus tion d'Archimède. A cc propos, il co ns idè re 
Je pe tit triangle différen tiel f'ormé par la pat'abol c cL 
deux côtés consécutifs cle l'un des deux cc polygones à 

(·chelles >> (in scrit e L c irco nscrit). Ce Lle figure peuL 
a\·oir co nduit Le ibniz cL Newton ù lem s ubli1t1C inYcn­
Lion. Cela so it dit sans penser it amoindeir la g loire de 
cc · in1mor·Lcls génies . 

L' His toire des Sciences n~ t·ifi e à chaque pas :le l'ait 
que les plus r<' lna rquablcs progrès s'opè rent rarement 
par des diYinaLions s ubites, mais ne son t que l' éYolution 
logi q uc cl u persévéran L labeur de plusieurs géné rations. 

S i les chct·chclii'S Lran1illaicnl beaucoup dans ces 
n ouvelles dit·eclions, la Géométrie à la 111anièec des 
Anc iens n'étai t pas délaissée entièrement. PHILIPPE DE 
LAutnE LraiLaiL des Sections coniques ( •685) enYisagécs 
de la soeLe. Pour engendrer ces fi g ur·es eL déterllliner 
leurs principales propl'iéLés, Les Grees menaien~ ùa~s le 
cùnc un plan nol'mal au triang le par l'~xe . Tro1s con ~s 
différents leur é taient alors nécessau·rs pour avotr 
l'ellipse, l'hyperbole cl la pambole. Lahirc Youlul abré­
o·er cc moyen en le remplaçant par une méthode plus 
facile ct plus logifjlte . ll prit contmc point de départ les 
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p 1·opriétés du cercle qui devaient se retro uYer dan s l es 
sections coniques . Si la march e synthélique qu'il s uivit 
se rappt·ochait de la docLL'inc anc ie nne , elle en diffé eait 
clone assez notableme nt. Ses conte mpomins l'accueil­
lirent du reste Lt·ès favorablement. Enlln dans son 
Jlfémoire Slll' les épicycloïdes (t6g4) il détermina géo m.é­
Lriquem ent la form e d es e ngeenages utilisés po ur l a 
cons truction des roues d e ntées. 

Le hollandais CutHSTIA:'i HuYGENS ful à la fo is ma thé­
maticien, phys ic ie n , chim iste et dans ch aqu e p artie d es 
sciences qu ' il a cultivées il se révéla novate ur original. 
Né à L a Haye en 1629, il te rmina ses é tudes à l' université 
de Bré cla oü plus lard il d evait se fa ire, comme le p rof'cs­
se lll' Yan Sch oo len , le vulgal'isale m d e la géomélt·ie 
l'arlésienne. Dès t65 t il r ec lill a il, dan s se · Tlteoremata 
de qzwclmtw·a hyperboles, ellipsis et circuli, quelques 
erreurs de Saint-Vincent ct e n t6:36 il publiait so n De 
ratiociniis in luclo aleœ, le pre 11ticr o u veagc c'om plc L s ur 
le calcul des probabilités clonl Pascal c l Fe rma t Ycnaie nL 
de poser les pre mie rs jalons . L 'année s ui nulle paraissait 
son Horologùun oscillatorùun o un-agc capital qui ne 
peut è lre co mpa1·ù qu 'aux PrinctjJes d e :\e \YLon . Ce 
de mier admimiL d'ailleurs b eauco up les Lt'aYa ux d e celui 
qu'il aYaiL s urnom mé << Summus I-1 ugen iu 1 ». Entrons 
donc dans quelques dé tails a u s uj e t d e cc Leailé. 

L e prem ie r chapitre es t co nsacré à la d e ·c riplion des 
h o d oges à pendule, une de ses plus ulilc in Ye n Lion . 
Dans le d e uxièm e il é te nd la décou,·c t·Le d e Galilée, 
co nccmantl'accéléra lion d es g t·aycs to mban t lib rement 
so us l'ac tion de la pesan te ur o u g lissant s u t· des plans 
inclinés, a ux corps qui se m e uye n t s ut· des courbes 
donn ées. JL Lt·ouve alors que la cycloïde jouit d e cette 
remarquable propt·iélé d 'èlrc tautochrone dans le Yid c . 

On r en con tre dans la Lroisiè tlle par· Lie, la th éo rie d es 
dé ,·eloppécs qui e ul par la s uite lant d ' usages h e ure ux. 

(• ) liŒFEn. 1/istoirc des Math éma tiques , 3• édit. Paris, 188ü. 
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ll avait s urtout en ntc l'a[lplication lie 1 1 1 • . . ' a <c coo u ta » a 
la r cc ttfica lto n d es courbes Un pe 11 pl . 1 · ·1 · 

• · li S om, 1 r esout 
le pro ble m e d e: centres d 'oscillation , proposé pa t· ~1er-
se nn e , e n apphquantune des rècrles les pl 1'' 1 . . n · us econ< es 
d e la Meca~tqu c, c:lle dit~ aujourd'hui principe de 
la con se rva twn des 1o!'ccs vtvcs . Puis dans la demière 
pa t·tic outre une n ouvelle constt·uc tion de ses horloaes 
il donn e plus ie ut·s th éorèmes s ut· la fo1·ce ccntril'u cr~ e~ 
le m o uve me nt circ ulait·e . GL'âce tt l' utilisation d: ces 
d e rniè t·e s p~o positio ns dans la recherche du dé place­
tn e nt d e la f e l' l'e a utour· de son axe c t de celui de la 
L une a uto u1· d e n otre g lobe , \'ewton put décounir les 
lo is d e g ra vita tion d e ces col'ps célestes. 

Pa rmi les a utt·es t1·avaux d'Huygens, don t beauco up 
so rtent d e n o tee cadee, tels que la découvcete des 
a nn ea ux d e SaLut·nc par exemple, il no us l'aul donnee un 
m o me nt d'a LLen Lio n au Trailé de la lumière (t6go) cat· 
c 'es t la pt·e miè t·c application vél'ilahlemcn t rationn elle de 
la :\I a thé ma liq ue à la Physique é l'igéc en corps de doe­
l ri ne . . Lü sc vo it e xposée la théor;ie des ondulations, qui , 
a p rès avoi r e u d e notnbt·eux a<h ·ersaires au cotll'S du 
X \ ' III " s iècle c t da ns le nô tl'e, es t ac tuellement lt·iom­
phan Le, grâce a ux travaux des Fresnel e l des Foucault. 
L 'a u te ur s 'appuie s ur· le rema!'quable principe qui a 
co ttservé s on no m. 11 consiste à admcllt'e q ue le mou­
ve tn c n t d e l ' é the t· e n un poin t quelconq ue d' une onde 
luntine use, oc<.:upant une <.:c t·tainc position, es t la rés ~t l­
ta n te des vibratio ns qu'y e nveet·aien l toutes les p~tyes 
d e ]a m èmc onde <.:on s id érée dans l'une de ses pos ttLons 

anLÔl'LCUI'CS. 
lluyg e ns e n d éduiL la sphél'~c.ilé des o n~ cs et la 

lo i d e la r é (\ exion po ur un mtlteu 11? 111 oge i~~· 1 ~ se 
hase en s uite s ui· <.:e théorème pour é tudte t· la rd t·aclton . 
L o rSC{ll e des L'aYons parallè les enLt·c eux tolllhen_l s uL·_ une 

" . ' . . lan l)Cl'l)e ndtcul:u re a 
s urfa<.:e pla ne , s t 1 o n unag llle un P' . 

{t ) C' csl nins i qu'Huygens no mme ln c/dl•eloppù . 
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la direction du faisceau e t qu e d e c haqu e po int de la 
s urface dirimante, pris p o ur cenlrc, o n d écriYe un<' 
sph è re donl le rayon soit p~'opoe lionnd ü la dis tan ce 
de cc po int a u plan de l'onde ine idenle, ces d ive l'ses 
s ph è res a uronl pour en velo ppe la s urface d e l'o nd e 
r éfrac L{:e et les t'ayo ns lui se ront n ot·Jna ux. D 'au tr e pa r t, 
po ut· r e ndre compte d es phé no nl l' nes d e la d o uble 
r{·frac tio n da ns le s pa lh tl 'bla nd c, il l'l'm a rqu e s itnple ­
m e nl que le mil ieu é lant hétérogè ne, l'ond e n 'cs l plus 
spht• riqu c, par con séquen t l e t·a)·o n lumine ux ne se ra 
plus p erpe ndic ula it·e il ce lle-c i. Seule 111 c nl la rés is ta nce 
se ra id e ntiq ue da ns les tlirce lio ns <··gale ntc n l inclinées 
s ur- l'axe o ptique du c ris ta l. 11 a t'L' i,·c e nfi n it el'lle co ns ­
la la lio n impo t·la n le: po ur- le s pa th , l 'o nd t• <:o rres po nd an t 
au rayon ré l't•aclé cx lraordina it·c <'S l 1111 <' llipsoïde d e 
r é Yolution . f r es nel cl evail co 111 plé tc t· pl tl s La rd ces I 'C­

m arquahles r ésullals , ,·é t· ific r cx pé rinL cn lale lne nL ce ll e 
th éorie c l <kcouni.r .la p olarisa tion , il peine e n tt·c,·uc par 
le célèbre f-Io lland a is. 

Aj ou lons po ut· lCrnt inc r, qu e Hu ygens l'ul a ll ir(· il P a t·is 
pa r les libéealilés d e Lo uis X l\' . . \ 0 111111 é 11 1e mb t·c de 
1':\ cad é tnic des Sciences dès sa l'o nd a lio n (1666) , i l q u illa 
lil Fran cc, e n 1 68 1 , a ux pre 111 iè res pe rsée u Llo n s dirigées 
conlrc les pt·olcs lanls , e ld ès la ré ,·oca Lio n de' l'l~diL d e 
.\an les jus qu 'il sa m o t·l ( t6g5) il ne Yo ulu L m è tlll' plu s 
co rrespondre aYec la d oc le c0 111pag-n ic . 

La carac lé t·is tiqu c de la 111aj o r ilé de s es d ét:o uYe t' les 
cs l qu 'elles o n L été fa iles a u In o ,·c n de l'an c ie n ne 
G(·o mé lric, qu oiqu e s ur la fin de sa vi~1 il se 111Î L ~\étu die r 
les no uvelles doc trines. 
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Découverte de l'Analyse infinitésimale par Newton 

et Leibniz. 

La LJ·a ns lllon c nLJ'C les CC 11n-es de Hu,,·gcns e l 1:-t 

dt·coun' I'Lc de l'An :-~ l ysc infinitésimale ne saurail t\il'C' 
nti r ux é tab li e qu e pat· \V.\LL J:-:., qui , apl'ès a\·o ir achC' Yé 
ses é lu de:-; il Camh1·idgc, l'ul nOll llll é pl'ol'cssrur à Ox l'o rd 
( 164g), i1 l'ùgc ci e Ll 'Cnlc-ll 'O is ans . Il s 'occ upa pl'in('ipa­
klll Cilllles sections coniques c l i1wc nla, clan :-; so n Arit!t­
lll étique des in{i11is ( ' 636), un e méthode d 'analyse qui 
<'Onsliluc 1111 rée l progri·s s ur· celles cmployéC'S anlé­
I'LClll'Ciltcn l par C<walie ri , Fe rmat, Hobc n ·a l e t Dcs­
ca i'LC'S. Les Ll.·a,·aux de :\c\Ylon onl fail oublie r lC's 
Yuc:-; ingénic usC's c l les tlémons lrations généraks lllai s 
pa d 'ois co1npliquéC'S qu 'o n y r cnco nlt·c . Quelqu es rùs ul­
la ls sonl ce pendant res lés acquis à la Science. Te lles 
so nl la d élc l'lnina lion, au llloycn tle l'interpolation , de la 
11 a lur·c d ' un e l'onclion, donl on connail qu elques vale ues 
par·liculi l.·res, e l la 1nise en éYidence de ce l'ail qu e les 
lknolllinale ur·s des J'raclions so nl de vérilahles puis­
sancrs it exposants n(·galifs. So n a111i lo rd Bnot.::-ïCKEn 
uté t·iLe a ussi une mention: il LrouYa pom o. l'cxpt·ession 
qui do 11 na naissan cc à la Lhéo rie des i'raclio ns con Lin ues '· 
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Jfais IsAAC ;\TEWT0:1\ éclipsa Lous ses contcmpot·<lins 
par la peofonde ut· de son ?·énie m~Lhémaliqne. Il naquit 
à \Voolstrope dans le Lmcolnshtt'e e n 1642. Ses hio­
o'J'aphes s'accot·den l ;, lui reconnailt·c une intelligence 
feès yivc d ès sa plu s tendre enfance 1• Q uoi qu'il e n 
soi t, il s uccéda à son peof'essem· Ban·o \Y dans sa chaire 
de Cambridge (166g). P e u après, la Socié té Hoyalo de 
Londres l'appèla clans son se in . e l il publia en 1687 ses 
immortels PrùJctj;z:a où se lrouve n L ex,posé<'s la plu pa l'L 

ùe ses belles déco uVe l'Les 2 • 

Caraè té riso ns d 'aboed ce livre pa r le jugem ent s uivant 
tl' un criticpte t'·clairé 3

• i\Ialgré sa longue ur no us cito ns ce 
passage, car il no u ·semble résumer tt·(· · rxac lcm ent la 
qu es tion de pt·iorilé, s i so u,·en l d éb a llue c nlre Le ib niz 

e l :\e\\·ton . 
« Le lino d es Princ1jJcs cs l, po ut· qui ·ai l le com-

pt·endre, l'un des che l's -d 'ccune <' L pc ul-è trc le plus 
grand eO'o rL de la pen ·(~e hu111ainc . La dignité des 
résultats es l inco mpaeable co tn111 e lc11r précision et 
leur· ce rtitude, c t lïntmense Laient <h ide mmcnl acces­
soire à ses yeux , que :'\ e~vlo n y dé pl oie comme géo­
mè tee pot·te sa g eande ur au plu s ha ut poinL La th t'·o ­
rie des fluxions y es t indiqu ée ra pidem ent d ans 1111 e 

nole qu e :\c\Ylon n omme scholie, li tais elle pén è tre 
e l domine Lo ul l'ouYrage, qui a uj o urd'hui e ncor e , e n 
est com me la plus b elle . a p pl ica Lio n. Lo rs q 11 c pa rut le 

( :) Fo;o;TElŒLI. E. lllugt: de .Yt'll'tun . ŒuHc~. l. \'Il , Pnl'i s , 1 j!):l ; BnEW>'TEit. 
,1/cmoirs of' .. . Isaac .Ycll'tou. 3• édit. , Ed inburg. 1Süo: - Hou:;E BAu .. 
..1 short accouut of the llistory o{ N athcm atics. Londl'cs, 1888. 

(?.) l'iewton fuL l'cn•plncé duns sn chaire d 'a bo 1·d p al' \Vhis lon , an tcu •· d e 
plusieurs OU VI'll!)eS S Ul' J'ASLI'OnomiP, anqucl s uccéda C il 1 j 1 1 :'i!COI.A S 8AU;>;­
DEI\SO;>;, né dans Je Yo,.ksbirc en 1û82. Cc s a n1 nL bie n <JU 'tlf'cugfc d ès l' tige 
de deux nns. s ul s' initier aux m a lhé maliqucs cL les pro fesse•· avec succès. 
Il avnil in,·cnté une plnnchc Ltc tl calc ule l' , son « tll'ilhméliqnc palpable » 
comme il l'appelai t, au m oyen de laquelle i l po uva it c fl'eclucl' p•·omptcn1cnl 
tous les calculs , g 1·tlce uu seul sens du louch e•·. Ses Éfdm cuts d 'a(o·èbre, 
publiés en 1 ;33, n 'é ta ient p us san s ,·n lcu1·, c l ils curcnllllOn nc m· d '•Jn~ ll'll­
duclion fi'UII !;Uisc en 1;56. Saunder son étniL mort le 19 noùl •;3g, nu Chris t' 
Collegc de Cambridge. · 

(3) JosEPH BERTRA;>;D, Les fonda teurs de f.lstronomic m od em c. Pnl'is , s . cl. 
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Fig . 18. - (D'nJHès le f•·onlis picc de son Optiqne, édition !aline de Lausanne 
cl Gcnè\'C, 1 ;t,o.) 
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li H<~ des Pr · · 1 li/Cl.pes, ce lle ttéot·ie inYentée mais uon 
publiée YingL ans avant par Newton n'é tait plus nou­
Ye llc poiiL' l e s g éomè t.L'<'S. Le ibniz aYaiL publié, en r684, 
(~an s le s Acta Cl'l((tilorum une nole d e 6 pages qui con­
Lr e~t sous t~n e atttl'e form e des lH·in cipes équiYale nts . 

_.'l ewlo n lut-mê m e l'a l'econnu d'une maniè r e expresse . 
Rr.<' n n e semhle d onc plus s i111ple e l plu s clail' qu e l'hi~­
lo rrc d e ce lle double découvc t·Lc, sur laquelle cependant 
o n a Lanl cli seul(~ .. . Q uo iqu e la publicatio n d e :\c wl o n 
a it é té pos té ri c ut·c à celle d e L e ibniz, il es t protn-é qu ' il 
n e lui d o ill'ie n ; mais to ul p o rte à c r·oir·e qu' il ne l'a aid é 
e n ei e n . En l'a bsence d e pt·e uve posrtl\·e, qui osera it 
so upçonne r· L e ibn iz, lui s i s in cèl'e c t s i d é You é à la 
Yé ri lé, d 'a ,·oit· d issimulé les seco urs qu ' il a ura it t·eçu ~ 
d ' un ri Ya l ? Sa Yic to ul entiè r-e, Lant d e foi s e l s i m.inu­
lic tt sem c nl é tudi ée, le jus tifie d 'un e te lle imputa tio n ... 

L e ibni z e l S e\\'lon pa rtagent d o nc la g lo ire d 'aYo it· 
inYcn Lé l e Ca lcul cliffé r c nlie l , e l qu oiqu e diO'ét·e mmenl 
il.lu s lres, e hacun d 'e ux d o it è lre Lenu po ur· hono ré d e 
s'è lrc r e nco nll'é a \·ec ttn Lc l é mule. Bie n qu' ils soi<•nl 
co rnpl è Le m cnl d 'accol'd s ut· le fo nd , on t·e ll'Ott\'e dans 
la l'o r·ut c qu ' ils o nl ad o ptée, l 'cmpl'e inle d e l e ur-s 
gén ies s i. disscutbla bles . L ' un, plu s pl'éoccupé des lo is 
d e l'Uni,·e l'S que de celles d e l 'esprit humain , semhlc Yo it· 
s ut·Lo ul d an s ces no ll\·elles mé th odes l' ins lr·umc nl d e ses 
c O'orls [W U l' pé né Lt'e i' la na lut·c, cl, l e u!' assig nant un but 
élevé, e n a nt ieux m o nleé to u te la pot·tée . L 'aull'e, qui 
m e llai l sa g lo il'c il perfec tio nne e l'a r·L d ' inve nte r , a plus 
ne lle mc nl 111 a rqu é la ro ule, c l n o us s u iYon s en col'e 
a ujo ul'cl 'hui les ll'aces lumine uses qu ' il y a la issées. Le 
pt·c ntic l' , ne pL'o cluisant ses déco uYcrles qu'apt·<~S e n 
aYo it· lo ng ue ntenl mùt·i la J'o rme, a pu d o nne!' à ses Lt·a­
vaux quelque chose d e plu s achcYé c l d e plus l'e l'lne, c l 
fait·c j a illi!' de sa pensée to utes les Yé t' Îlés qu 'elle con­

lient. 
:Le second , plus habile ü m arque t· les g'~'a ryls Lra ils, 

sc pla is ai t il r emue t· les ques tions les plus val'iées, e n 

Bon:n. llisL. des ~lalh. 10 
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éYeillanl des idées ju s tes c l fécondes, qu'il la is sait il 
d'autres le s oin d e s uine c l d e d é ,·e loppe r. l'icwton se 
croyait t'at·em cnl o bligé d e r e no ncer ü la r ègle aYant 
d 'en fait•c l'applicati on ; L e ibniz , a u co nlr·a ire, a imait i1 
donner d es pt·(·ce ples, <' l sc mo ntra i t plus <' l11[H'essé à 
proposer d e b eaux p l'O hlè mes qu 'it s uiHe le dé ta il de 
leurs so lutio n s . Si. :\e\Yto n [~lu s dilige nt a \·ail publi é dix 
an s plnlô t sa théorie des fluxi on s, le n o m d e Leibniz 
r es te rait un d es plu s g-rands cla ns l'Ilis Lo it·c d e l' e:; pt·it 
humain ; mai s tout e n Je co mpta nt pnr·tni les gt'•otll t\ tt·es 
d e premie t· o rdt·c, c·e l à ses idée ' philosophiques ct it 
l'un iYer saliLé d e ses trn,·a ux q ue ln po:lé r i lt' ri ll n('h e t·ait 
s urt out sn g-lo ire . S i Le ibniz a u con tra it·c, nbo rdn n l plus 
tô t l' é tud e des ~fa lh t·mn tiques, aYa il pu raYi r it so n ri,·nl 
l'honne ur d e le ut· co tn nll tn c d éco uYe t·Le, on n 'adJtJi t·e­
rait pas m o ins da ns le li ne d es Pri11cipes . nn•c ln 111 ajc · tô 
des r (·sulla ls o bte nu s, l' in comparable (·dnl d e~ ddn ils; 
c l e n p e t'danl ·cs d t·o its ü lï n ,·cnti or t dc la mé th ode q ui 
s 'y trouYe e mployée n,·cc ta nt d ' nr·t , :\ cwt on t'es te ra it 
placé au r ang qu'il occ upc nuj oul'd'hui parm i. lcs gt'·o­
m è tees, j e Yc ux dire à côtt'~ <L\ rchin tt•clc c t au-de ·sus 
de tous les a utres . » 

An a lyson s ma int ena nt les Lroi · ] i,-r·cs des Prin cipes. 
:\o us s uiHo ns po ur ce la la lrad ucli o n fa it e pal' la 
ma l'quise oc C tJ.\TEL ET, ln célè bre a tnic de \'o ltait'c. Les 
de ux Yo lum cs qui. ln co mpo:cnt ne pnru l'e nt q u'a près 
la mo rt de ce lte S~t\·an te, e n ' ï:5g, ct ils ·o nt e nr ic h is 
d ' un contm entail'c trè · rs t irné . 

L 'o unage d ébute pal' cl <-'s dé (i n iti o ns dt•j à co nnues 
C[ll' il commente a pl'èS IC's a Yo ir l'o t' tnu kcs , pui s Yie n­
n c nt d es axio mc · égale me nt. ado ptés pa l' ses prédé­
ces '.eLtt' S. C n e fo is ces pt·c nt ic t·s j a lo ns posés . :\r \\·Lo u. 
aYec le premie r liue, ab o t·d c le fo nd m èll1 e du s uj e l 
en exposant ses g L"and es d éco tl\·c r·Les e n Dyna miqu e. 
R appe lons les principa les, en Lè lc le J'a lll e ux « th éor è me 
d es niees >>. Dans les mo m•e men ts cut·Yilig nt'S d es 
col'ps, les ail'cs d écriles nulo ut· d ' un centt·r irnm ob ile 



Fig. '9·- Porll·nil de i'\ICOI.AS SAU:-iDEHSO~, ao•cuglc qui p•·ofcssa les 
Mnthémnliques ù l' C niYersité d e Cnmbridge de •;• 1 à o;Jg. 

(D'a près une g ra\'Ut'C du Crntlcman Maga=inc de Lond res, n• de sept. o;i.\ . ) 
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sonL dans un m ~ 11 . 1 · J .1 . er e pan unmo )1 e , el sont propor-
llonnelle s au Len11 . IL l · . , · . . . )S. <. emonLt•e recq)l'oquement que 
la loece est dirio-e'-e , .. . 1 1 o \ e t s e centre c ans Lont mouve ment 
q uclconc1ue où la 1 · .• 1· · .1 . ' ot s app tque, pu1s 1 cherche la 
1oL·_ce. accélératrice dan s l'hypothèse d ' un mouvement 
C' ll tpltqu e. o ù la loi des ait·es est rapportée au foye•·, c t 
1~a r un ~unple calc ul il voit que la Yaeialion d e ce lle 
fo rce clott è lre ~n raison inve L·se du can é du rayon vec­
L.euL'. l~o ur- ennsager e nfin la question so us Ioules s es 
l a~es, ll su ppose un m obile aLLiré par un cenll'e fixe 
s ut vant la lo i d e l' inverse du caLTé de la dis tance, e t il 
a tT i\·e i.t celle co nclusion qu e la Lt·ajecloil'e d éc t·ite sera 
tine conique. Si la mat'l:he ad optée pal' ~ewton dans cc l 
e nd l'o it es t r emarquable par- son élégance e t sa log ique, 
il sc L·aiL inju s te d'oublie r· qu e Huygens aYait défriché 
la L'O ule pae ses r eche rches s ur la J'o r·ce cenll'ipè le dans 
le mouve me nt unil'ormc . 

Puis l'auLe ut· lCL'Il1Ïne ce livre en é tudiant le mouYc­
me nL des corpu scules aLLiL·és par Lou Les les par ties d ' un 
co rps que lco nque . Il découvre un cet·Lain nombt·e d e 
pro pos itions qni lui peL'me LtronL d'é tablit• sa théorie de 

l'émiss ion . 
L'inlé t·è L décroil a u second livt·e, dans lequel il expose 

le mo uvement des co l'ps dan s un milie u résis Lanl. On 
y re nconLr·e à l'é tal e mbeyo nna it·e quelques é léments 
tlc la- Lhéo l'ie des rluxions. ~lais occupo ns-no us du 
m o rceau capital des Princip es, celui oü il applique 
a u système du monde les théorèmes précédemment 

é no ncés . 
Po ur é tendre au Soleil, aux planètes e l à leurs 

satellites les préceptes déco uverts , e t a!'rive t· à dé te t·­
m iner leut·s masses, il considèr e les cot·ps seco ndait·es 
co mme de s imples molécules vis-à-Yis des corps princi­
pa ux. Voici à Lilre d 'exemple comment il fixe le ra_Pporl 
ent1·c celles du Sole il e t de la T e l'L'e. Connatssanl 
l'accéléra lio n d e 1\Ier cme, qu' il calcule grâce à la cl u t•éc 
d e sa r évolution e t au rayon d e son ot·bile , il e n déduit 
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au moyen de la loi d es Yat•iations d'allraction selon la 
distancc, l'accéléra tion qnc le Soleil communiquerait à 
un corps si tué à s a surface. D'autre part, sachant l'accé­
léra ti"on impt' imée par la T e rre à un cot·ps placé dans 
les mèmes conditio ns s ue no lee g lobe, il e n conclu L 
aiséme nt celle qu'c llc donn e eait à un co t•ps dis tant 
de son centre d 'une longe ur éga le au rayon du Sole il. 
l'dais préc isém ent le r·apporl d es cl e u~ accé lé rations im­
primées par l e Soleil e lla T c n·e à un mè mc co t·ps, ü des 
distances éga les d e l e ur centres, es t celui d e le m s 
masses. 

Il é tend ens uit e sa méthode ü une planè te posséda nt 
un atelli le, c l il Lrou,·c d' un e faço n analogue l'acc(·­
l érati on qu'elle transme t à cc d e rn iet·; il e n d éduit 
l'accél é ration qu 'e lle imprime t'a il it un co rp s itué il 
un e dis tan ce d e o n centre égale au rayon dtt Sole il. 
D'un autre co té, co mme il a d é te rminé l'accéléeatiou 
communiquée pa e le So le il it un co rps placé it sa smface, 
il n 'a qu 'à peenclrc le r a pport e ntre ces d e ux g randeut·s 
poul' o bte nir le rap po rt C' n trc les ma::cs d e la planè lt~ 

e t du Soleil. Ce procédé ne perm et pa::> cle d é lerm iner 
les mn sses des sa te llites; to utefois po ur la Lun e, ~ew­

Lon a r ésolu le problè lllc il l'aide d e l'ohse n ·a tio n d es 
marées. 

Cet immortel o mTag·e donn ait clone to utes les lo is de 
la gravitation uni,·c t·se lle, la plu s s ublim e gé né ralisation 
qu e le cerveau hum ain a it e nra ntée, puis qu'e ll e r ègle le 
cours d e toul le sys tèm e sola ire . 

L es dirfi cultés qui h é ri ssa ie nt à ch aque page les 
Princip es, empèchèrenl le ur diffu s ion; p e u de savants 
é taient il mè me de l es co rnpl'endre, e nco re m o in s d e l es 
juger, mai s celle œ une appot·La au géo mè tre la f'o l'!une. 
Nommé e n t6g5 ins pec te ur de la ~lonnaie de Londres, 
Newton en devint bientôt direc te ur ( tGgg). Celle si tua­
Lion lui Yalant 3o ooo livres , somme cons idérable p o ur 
l'é poque , il pn_L con tinuer la publication de ses Lt·avaux 
sans s'inquiéter du lendemain . 



Fi;;. 20. - Po•·lrail de ln mn•·quise nt: C uAT EI. ET , lraducl•·icc ùe i'iewlon. 

(lYoprès une g r rl\·u•·e du temps.) 
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. ' ~on. ?plique, mis? au jour e n I7o4, regarde smloul 
l hisLot_t_e de ln PhysJcru c . Il y mont 1·c la composition de 
la_ lumwre hlanclte, e l expose ln théot·ie de l'émission. 
Bte n qu_e celle d crni&t·e ait é té t·emplacée par celle d es 
o ndulaltons, on peul dire qu' il pa l'laO"c avec HuvD'e ns 
1'1 l ' . . 0 J 0 

_10nn e nt· c a\·o tt' tnlrotlui~ les ra isonnements ma lhéma-
ttques dan s un liue didac tiqu e SUL' les phénomèn es 
nature ls. A ce volume é taie nt j o ints de ux pe lils !J'a ilés 
d on l un Sur les lignes llutroisième ordre, sembh• n'ayoir 
po ul' ohjc L qu ' un r xc L·cice de Géotllélt' Îe an aly tiqu e . Les 
co uL"hcs y so nL c lassées d 'après le ues équation s , e n 
a lgt·bt·iqucs o n tra nscenda ntes : les prcmiè t·es so nl 
t·cncon teées par une lig ne droite en un ccl'la in nombr·e 
de po ints r éels ou im ao·ina it·cs éo·a l au decrt·é de la . 0 0 0 

courbe; ta ndi s qu e les ault·cs pe uYe nt è lt·e co upées 
pa r une droite en une infinité de points . ll y indique 
e n s uite que la plupart d es pro prié tés d es coniques 
onllc ul's col'l'espo ndnnles da ns la théo t·ie d es cubiques . 
Le secotlll opusc ule ro ule s ut· la Quadrature des 
r.;vurbcs. On y vo iL apparailre po ut' la pre mière l'o is les 
i ndices litté raux c l l' ex ten s ion de sa f'o rmule du binôme 
nu cas d ' un ex posa nt c1uclconquc; m ais s lll·to ul il con­
Lien t d' inLù ressanle~ a pplica ti ons des principes exposés 
d an s sa Méthode des flu.r:ions, publiéese ulcmenl cn l j36. 

\"oyo ns cO lltlltcnt il es t pa t·,·cnu i1 celle co nception. 
A près avoi t· d onné le d éveloppe ment e n sé t·ies des 

qunnLilés f'r nc lionnaires o u Îl'l'a li o nnelles, il én once le::; 
de ux peob lèmcs t·ela til's au mou,·emc nt, qui l'ont co nduit 

~\ imagin e t· sa mé thode. Cc sonl : 
:La long ue ur d e l'espace d éc rit é Lan L connue h chaque 

in s tant, d é tc rmin e e la YiLessc du m ouvem ent h un 

m o me nt qu elconq ue. 
La ,·i tessc dn mo u,·em c nt é tan t d onnée, tt·o uYe r la 

Jo n o·uc ur de l'eS [)acc paecout'll. 
o · Si Ceci posé, Nc\\' to n fa it le raisonne me nt s ut,·anl. 

d a n s l' équa tio n y = .t/, y ex prime l'espace pa t·~o uru ~~~ 
Le mps t , Le ntps mesut·é pa t· un a utre espace x , s accro t::;-
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sant d'une vitesse uniforme x , .x:2 e xpl'imera la vitesse 
avec laquelle dans le mème moment l'espace y set·a par­

·COlll'U , e t Yice yersa . Considé rant alot·s le s grande urs 
comme décrite s d ' un mouve m e nt continu, il ch e r ch e à 
les détermine l' d'après le s vitess('S d es lii Otl vcm ents on 
accrois sem e nts (flu.âons), tandi.s que les g eanclc ut·s 
engC'ndrées sont l es fluent es. «Le s fluxio n s !'Ont, dit-il, 
d'auss i prè s (ple pos sible peo po rti o nneJlC's a ux accrois ­
se m e nts d es flu e ntes, enge ndrés dans d es inLe rYalles elu 
te mps, ..:•gaux e t au ss i pe tits qu e poss ible; e lles so nt 
dan s la rais on pre miè r e des acc ro isseme nts nai ·sants , 
c l p e uYenl è tt·e r e présentées pa t· d C's li g nes qui l e ut· 
s oient pro portionne lles. »Comme n o ta ti on s il sc seri, 
po ut' les fluxi on s des g ran d e urs .1·) y, :. ... , d es m è m es 
le tll'es Slll'm o nlées d ' un p o inl. Ces !lux io ns é tant ü le ur 
tout· d es Yat·iahles, le urs rtu x io ns sNont notées pa r d es 
le llt·es ide ntiqu es s ut'Jil Ontées d e d e ux po in t. · . E nfi n il 
a s oin d e r ése rYe t' aux quantit és ('Onnu e.· lc s p rcmi è n •s 
le ttres d e l 'alpha b C' t a , b, c ... C' lc. 1

• 

Pam1Ï ses. autres publicatio ns, l'.-lritlunétir; 11e univer­
selle r enfe rme d ' impo rtantes contrib tll io n s i1 la théo rie 
des équatio ns, enlt•e autt·cs o n théo t·è lll e s ur la somme 
d es puissan ces d es rac ines . T e llC's s o n l l C' pr incipa les 
d écouvertes d e :\ewto n. ~o u s n 'a ,·o n · ptt ig na lrr l es 
inYe ntions d e m o indre inq)Q rta nce qui fi g ure nt d a ns ses 
œ tnï'e s ; ce que nou s e n aYo ns elit s uffit i1 m o ntre r 
fJUC'Ile arde ur sc ie ntifiqu e il a tllopl oyéC', C' l qud si llo n 
prol'oncl il a c t·e usé d a ns le c ha mp n1 a lh é n1 a lique . 

Son é mule G orrFHJED G CJLL.\ U)J E LEt B:'\ JZ pa r lage 
a vec lui le Litt·e d e c t·éale ur d e 1'.\nalyse infinités im a le . 
11 naquit tl L e ipzig le 3 juille t t646. So n pè t'e , ha bile 
pl'ol'esse lll', guida ses pr·emiè r es é tudes , puis il apprit 
aY E'C Thomas ius la Philosophie, c t avec Kuhmiu s les 
Mathématiques . D'aille urs il ne b o rna pas à ces sc ie n ces 
son bagage inte llec tuel. L ':\.rch éologie, la Lilléralut·e e t 

(•) Lug•·uugc n s ubstitué it ces syutbolcs les s ui vnnls: .c', !/, ::· ... ~,_. ··1 y '', :; '' . .. 



Fig . 21.- Porlruil de L E18:'< 17. ( • 6~<i-• ; •G) . 
(D'nprès une gra,·u•·e allemande du X\ ' tll ' s ii:d e.) 
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le Dl'oit le passionnèrent également. Vers !'<ige de 
vingt-c inq ans il put, geàce à un e mission que lui donna 
le haron Boinehurg, se rendre à Paris qui a tLiraiL à lui 
touL ce que l'Eut·ope complaît aloes de savants. Il s'y lia 
avec Huyge ns. Peu apr·ès il se dil'igea vers l'Angle te l'rc 
o ü Newton, Boyle, ' ''allis e L les au Ires m embres d e la 
Société Royale de Londres l'acc ueillire nt avec honne ur. 
1\Iais it .qu elques mois de là, la m ort d e l'élec te ur de 
Maye nce le privant d e sa pens ion, le força à ahrégc t· son 
séjour. Il elut songer à r e prendre le chemin de l'Alle­
Jllagnc , non sans toute fois r e passer pa t· Paris o it il 
d em e ura en co re plus d ' un e ann ée . C'est à cc m olll e nL 
qu'il s'adonna aux math ématiques, se mellant au cou­
ran t de toutes les n o uvelles cléco uve l'Lcs, e l cons trui sant 
sa macltùt e aritlun étique. 

D'a ille urs sa s ituation pécuniaire s'améliora bic nto t, 
ca t· le clu e de Brttns \\·ick le nomma Yer s ce Lemps con­
seiller it sa Co ur, en l'antol'isanL à r es te r à l'étranger . 
P uis, en •6ï6, il quilla no tre pays pour Yoyagcr à nou­
veau r. n A ng le te rre c L e n Hollande, e nfin il r e tourna 
tt Hanonc, ,·ille qu ' hab ita it son protecte ur. Ses so ins 
sc po t· tè rent alol's s ut· l'organisation d 'un e biblio­
thèque e t d' un cabine t de physique pour le duc d e 
J3run s\Yick , très curie ux du m o u,·eme nL inte llectue l de 
so n é poqu e. L 'activité de Le ibn iz éta it to uj ours <'n 
éve il, auss i n e tal'da-t- il pas à fonder ayec l\Iencken 
( 1 68 ~) le pt·entic r joumal scientifique de l'A llemag n t>, 
le . Acta eru.ditorwn 1 (fig. 22) , le pendant de no tre 
Journal cles saoants . Le ibniz prit une part impol'lanle à 
sa l'édac tion . Dès l'année mème de sa fonda ti on il y 
insé ra des a rticles, et au m ois d 'oc tobre 1684 sa 'Nooa 
met!todus pro maximis el minimis y par ut. Dans ce 
mémoiee il résou l, au n;oyen du Calc ul différentie l, le 
problème ci-après proposé par de Beaune : Tro u\"e t· 
une co urbe dont la so us-lang-ente soil con s tante . Il 

( 1) Cc journa l puruissuil mcn sucllcmcnl ;\ Leipzig. 
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ACTA 
ERUDITORUM 

~NNO M DCLXXXUI 
pub licata~ 

ac 
SERENISSI~JO :çR.dTRllM PARt,_ 

DN. lü HANN:I 
·GEORGIO IV, 

Eleétorat.us Saxonici Hœredi; 
f1 

DN. FRIDERICO 
AUGUSTO, 

Ducibus Saxonire &c.&c.&c. 
PRINCIPIBUS JUVENTUTIS 

dicata. 
Cum S.C11-foru MAjtjiAtil é1 Potentùfmi Ele .. 

llorH. S4X01Û~ Pri'Pil~gii4. 

LIPSTJJ. 
. Proftan~ ~pl,ld J. GROSSIUM '& J· P . . GLETIT~,CHIUM. 

Typ1~ CHRISTOPHORI GüNTHF_.RI, 
Allllo MDCLXWII. ' 

F ig . 2?.. - Fac-s imilé du r,·onli spi ce des A cta Eruditorum, r•·emier 
journal scientifique de L\llcm ngne, fondé par Leibniz en 168:>.. 
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dé.ntontt·e que la eo tn·he chcr·chc'•c C".·t ttn e 1 .~ ogaeith-
mtque o t·din ail'e, ses abscisse" "t'Ot.SS"nl . . . . . · ·~ ' · · · " en progecs-
ston at·tthllle ltque e L ses O['(fonn(•e" ( · . . . ' · · ., ~ n progecsston 
geou.telnque: 1~ y donne en outre le moyen de difl'é-
r encte t· ausst bt cn les CJIIantilés rationnelles f' 

• • • • · • < : que eac-
lt? nn.au·es, . e t appltqu c son procédé à un exc1nple assez 
dt~cde lut pe rut c·ttanL de bi en indiq 11c 1• la t'o ule it 
s tnnc dan:,' lo us les cas . Cette lll éthode a(·né t·afe 
laissait loi n dct· t·i è t·e e lle cell es de Ferm at, de JJ

0
cscarlcs 

o 11 de Ba LTO"\Y 1
• 

De ux au s après, claus son De geomelria recondila , il 
exposa les !Jases du Caleul intôgral, c l il montra que les 
pt·ohl è ttt CS des qu adra tures si pl·niiJlctncnl réso lus pat· 
ses prédôccsscut·s pcun.! nl sc lt·ail c t· an·e a isa nce gt·f1cc 
it cc derni er. 

E nYisagéc e n bloc, la doc trin e le ib nizienn e eepose 
s ut· les co ns id é ra tions s uiYanles . Dé le t'lltin c r· les condi­
ti ons clans lesqu ell es ttn phé nomène co ntinue it se 
tf é ,·elopper, est Louj o ur·s plus aisé qu e de rechet·chcr 
des t·clations qui ex prime t·aie nl les lo is de so n accom­
pli ssement cla ns le lll's moindres dé ta il:-:;; e t cepe ndant. 
pour :u;s is te r· il la produc tion intég-ea le du phénomèn e, 
il s u!'fira de connailec ·cs déYeloppe men ls s uccessifs , 
d ' un é tat i1 un étal infinint enl Yois in. Ot· la mise en 
équations din\:·renlie lles d' un prob lème est s imple, tan­
di s qu e la r echerche des équati ons en qu antités fini es 
esl so uYenL inso luble. Plus la qu es tion se co mpliqu e, 
plus la di s proportion entre leurs clif'fi cultés augmente. 

E ntre ault'CS suj e ts in tél'essanls que Leibniz insét·a 
clanS sa reYu e, il faul nole r [ÎluSÎClll'S foemules COU­
ranteS a uj ourd'hui , d iYe t'S déYeloppemcnls en séri~ , 
Je pre 111 ie r usage Litt s ig ne Ll'inLégration J el des at·Lt-

cles .sut· les j eux de hasard. . 
Ses t!'avaux relalifs à la ~Iécaniqu e so nt tmportants. 
Dans le Jnur11al des SaCJrlllfS de t6g3, il for·mula la 

( 1) BossuT. flistoirc gé11 ù alc d es .llathémali'fucs , 1. Il. Paris , 1810. 
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r èn·lc o·énérale de la composition des _mouYemcnls. Il 
aY~ilr~pris auparavant dan s son r ecueil la théori e des 
déplace ments planétaires. Par une heueeu~e inspimlion 
il emploie le système de co1·données pola1res qui s im­

pliÎi e les formul es . 
Puis , Loul en di s pulanl aYec les Cartésiens su1· le prin­

cipe des fo rces Yi,·es, il co nsacra princ ipalement les 
<lemiè t·es années d e sa Yi e , à p e rl'eclionne r e l à é te nd•·c 
sa m é thode . Des adeptes le secO ll(lai cnl du r es le. En 
paeti culier le marquis DE L'HoPITAL don l l' . LnaLyse des 
infiniment p etils ( 16g6) r é ,·éla a u g rand public les 
mys Lè1·es du n o ll\·eau Calc11l , r éscn és jus qu 'a lors ü 
qu elques privilégiés . 

Comme en France Lo u t Îlni t, di.L-o u , par d es ch a nson s, 
on r e présenta à Paris une co nt édic : Les i11(i11imellt 
p etits, où l es n o uveaux p•·éce plcs é La ie nl Lo u rné ·· e n 
ridic ule . L 'intrigu e d e la pièce n'é La il pas co n1 pliquéc . 
La sanlé ch ancelante elu marq ui: DE L' IJOPJT.\ L, c l la 
répuls ion d e sa femme po ur le prog rès , e n J'a i aie nl 
lous les fra is . De ln d es scèn es d e m é nage faciles à 
d eYine t· , c l clignes d 'aillc m s d ' un ya ud cYillc de bas 
éLagc . 

L es ad,·er sa i1·es d e 1'.\nalyse inÎin iLés imaJ e n e m é rile 11 L 
pas d e n o us r e te nir b eau co up . C ito ns que lc1u c ·-uns de 
cfls re lardataiees. En r\ng lc Lc t·ee n o us Lro u,·on s le philo ­
sophe BEnKELEY. En France, l'abbé DE C.\T EL.\:'i d ans sa 
Logistique universelLe ( 1692) YOtdtlt r c n1placc r le Cal­
cul diffôrenlie l pa r un procéd é qui n 'en é Lail rl'' ' un 
g ross ie e d éguisem e nt, e l :\ll cm:L noLL E, J o nl le Tmité 
lL'algèbrc ( tGgo) fiL progrcsse t· la th éo rie des L'qu a­
Lio ns, se posa en enn emi non seulem e nt de I .. c ihniz 
e l d e :\c,~· Lon , mais de D esca rtes. T outefois dan s so n 
ouvrage on r e ncontre enlre aulrcs ch oses c urie ti SCs 
le lhéo t·ème connu auj o urd'hui so us son nom. C'cs l 
un e géné ra lisa tion ù e celui qu' il énon ce so us la l'o t·m c 
suiYanle e l aYec sa Le nnin ologie pa1-Lic uliè rc : lo rsqu ' il 
y a des racines effec tives dans un e cascade, les hypo-
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l.ht·ses cl c ce lle cascade donnent altema Livemen L l'une+ 
el l'autre- 1 • 

, En. Holla.nde, HEn::'ïAnn :\J~<: t:WE::'il'YT faisait, dans ses 
Constde.rr~twnes circrt anaLysis ( 1694), des objections 
assez set•teuses au pt·incipc lllèmc. ll cons idérait celui­
ci con: 1~1 e faux , paece qu'on envisage comme égales des 
qttanLJLes ayant e ntt·e e lles des difl"é re nces infiniment 
pe tites mais ce pendan L réelles . Leibniz lc ,·a ces diffi­
cult és, e l finit pa t· le conYaincee. 

~Ia i s les paeli sçtns du progrès I'tlt·<·nt de beaucoup les 
plus nomb1·eux, c l it lcue tôle i l co n,·ient de placee les 
B En::'iOt:LLJ, parmi lescpt els les plus cél t• bt·es f"urent les 
de ux frt\ I'CS .JAC I~t:ES Cl.JL\X ~. 

Le pt·ctllie t· sc dis ting ua dans la th éorie des courbes. 
Pn t"llti scs déeo u\ï.! I'Lcs, la plus t'C IIta t·quab.lc esl ce lle r cla­
li,·c it la spirale logarit!tmique. Jl démontra que sa déve­
lop pén, sa ca us tiqu e pnr rôf"rac lion elsa caus tiqu e par· r é­
fl ex ion:-; on 1. de nouYclles s pirales loga rithmiqu es égales 
it la pro pos(·e lll ais toumées d'un cet·tain ang le aulotn· 
du pôle. ll e n l'ut te ll eme nt ('nlhous ias ln é qu 'il fiL g t·a-

( a) !\o lle uppcllc " •·uci ucs c ll"ccli,·cs " d'uuc é<tunlio n ~cs racines posili \"CS. 
11 nom n1c " cu <'ndc " une êq un lion /'( .r) = o dons lnqucllc f'(:r) esL un poly­
II ÙHle e nl ier. ~l il d0 11 11e le lllè lllC 110111 ri UX équulions (' (.r) = 0 ( ' f.1.·) = O .. , 

L es " J. y po ll.èscs » d' une cn>t•udc ( ; (.c) = o sonL pour lu i les r uciucs de 
1 équa tio n /'' + I ( .,·) = o c l en IIH' mc lemps unr li mi le s u pél'icurc des racines 
de f'• (.r) = u. Il uppelle cu fi n prem ière, dcuxiè111 C, l.l·oisième .. . cascade, les 
~nscndes du prem ic1·, deu:\Cième, t ro isième .. . degré. Yoi1· pou r p lus ~m]~l~s 
clé lnils s ur su m éthode, no l•·e pcLilc nole su•· le théorème de Rolle, 1uscrcc 
d uns 1' /nlcrm<'rliairc des lllfllh<'mali,.icll s, l. Il (•Sg5). 

(?.) Comme p lu sicu•·s memlll'cs de celle ramille sc s?n.L illu s~r~s da?s le~ 
~l nlhéuw Liqucs. nous c•·ovo us inléressn nL de donner I C I ln gcncnlog•c dco 
Bernoulli . o •·iginnircs d 'A,; ,.c,·s, ma is r ërug iés ~n S1~isse. :ous l'c ~nprun lons 
ù i\f. F LO BIA:S C AJ O il l. (..t 1/islory o( .1/allwmalw.,, l'icw-\ ork, •Sg).J 

X tct>L.\S lhm!'inULLI , le ~~ ~re. 
~--.:.:..:::::.::::.:...:.:::=:;-1 ~~=------"~1 

J ACQUES 
":\t'· ü Uùlc en 1 G5 J., rnol'l en 1 i05 

NltOL \S JE.\S (1667· 1Ï ·i S) 
1 1 

:-IICOLAS ( 1 GSi- 1 i5~) :\iCOL\5 (1 6~5· 1 H G) 

1 
O.L:o! IEL 

0 .\StEL, né à Gronin:;:uc en r:oo, 
morl :\ (l;,lc en 1 iS2 

Jus (1710·1i!10) 
1 1 

Jr..•s {liH-iS07) J.,CQ""" (l iaS·liS9) 

Bon m. llis l. des Mnlb. Il 



!l!STOIRF: DES JllA1ïli'JIAT!QUHS 

vee ce lle figure sut· son lombcau , avec ce lle d e ,·isc 
e mblè m e d e la résut'l'ectio n : Eadem imm.utata res~trgo. 
D'auLt·e parl, dan s so n é~Lude de la co ul'lJ e isochrone 
paracentn:que, on r c nco ntt·e pour la pre llliè re fois le 
wol cc inLégl'al >>. :Le ibniz appela d 'abord sa m é tho d e 
« calc ul sommalo it·e ,> mais apt·ès entente aYcc l e saYanL 
s uisse il adopta d é finitiYt' Ine n L la d é n o m i.na lio n propo­
sée par celui-ci . En J6g5, Jacques Bel'!1oulli é no nça son 
fam e ux pt·oblè m c d es isop érùnètres, cause de sa qu c t·C'llc 
aYcc so n frèr e J ra n , ca r ce derni e r <.:O llllltil qu e lqu es 
erre ùrs dans la solulio n, e t'l'Cut·s qu 'i lrcc Lifia pa r la s u il e. 

Son m é m o ire s ut· la cltainette o u co tll 'b e th éo t·iq ue 
d'équilibre d ' un fil san s é paisse lll', pesa n l , h o nlügt·n e , 
f) exible e linexte nsihlr, r ·L imporlanl. Toutrro is Le ibniz 
a,·ail déjil déco u n~rl ses pro priétés c L d onn é son t'C[tla­
tion '. J acques Berno nlli é tendit la CJtl t's l ion il des ca:-; plus 
co ntpli.qués tels cdui o Îile fi l c ·td e d e ns ité Yariab le , puis 
inexte ns ible, puis sollic ité e n chaqu e po int pa r un (' 
force dil'igée Yet·s un ce nlrc. Il m ontra é•galc 111Cnt la dé­
fonmllion que subi t une la nt e é las lique [ixée it l ' une tk 
ses ex lt·émités e l co urbée pa t· un p o id s allaehé it l'autre. 
Dans le lll t\nte ord re d ' id ées n o lo n s ses rcclt crchcs s ut· 
la li111éaire, forn1 e prise par un linge ·o u te na n t un l i­
quide, c t : u·r la figure d ' un e Yoilc enflér par le Y<'n l. 

En ou tre, dans son Ars cot~jec/a/1(/i , publiô ·e ulelllcnL 
apet·s sa m orl rn 1713, il préc isa les n o lio ns é ntisrs 
pa r P ascal e t Fer1nat s ur l l's probalJilités . E nfin c l. 
s uelo nt o n lui eslre d eYah le du Calcul e.cpo11entieL, celte 
pal'lie de l'analyse d eYc nuc s i f'éco nd e. Il esl l>asù s ur la 
relation Log :r" = n Log .r ct s ur cc l'ai l qu e la difi'é­

rentiellc d ' un logal'ithme, d ( log :r:) es t égale à '~r . Jl 
montra d'antre parl qu e lrs courbes cxponf'ntic.lles, 
algébriqnesct Lran cendanles, ont en tre e lles des po inl s 
d e r essemblance. 

(1) H. BuOCAUD. 1\'ulcs de biblio;,rapftic des courbes géonn'triques. Bar-le­
Duc, 1 89~-gg. 
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. Jean Bcmoulli, haineux et vindicatif, ncsuts'accol'de r 
nt a\·~c son fr~ re, ni avec son fils. 1\Iais he ut·cusement 
sa sctence éLatt au-dessus d e son caractèr e . Outre les 
tt·avaux_ que ~ou~ avons déjà cités, il pouesui,·it d'heu­
reuses tnvcsttgaltons sut· la brac/tistocltrone ou courbe 
qu? cl~it s uivt·c un co rps pesant pom desccndt·e d'un 
powt a un autre clans le moindre temps possible. Il 
a,·ait accol'(lé vers la fin de 1696 un dé lai de s ix mois 
aux géomè tt·es pour répondt·c à ce problème. Leibniz, 
i"ic wton e L son ft·è t·e Jacques le r ésolurent par- des 
lll é thod es pa rtic uli è t·es, ct llémontr-èrcnt que la cycloïd e 
é tait le c be111in c herché . Antér·ie urcment on avait dt•Ft 
r ccon nu à celle coui'IJc , s ut·nommée pout· cc tlc rais~n 
« c ueva dcscensus a'!quabilis », la pt·opr-iété du taulo­
chro nis mc. Lagrange de vait plus lard, g t·âce à son 
calc ul des Yat·ialions, embeasser co mplè teme nt cc s uje t, 
que J ea n Bc m o ulli a\·ail seulement ébau ché. 

l\Ia is ses pt·incipaux li tr-es d e g loire sonl d 'a,·oit· con­
tribu é it t·é pandrc pa1'111Ï ses conlcmpol'ains l'analyse 
infinités im a le, e l d'ayoir s u fonn e r de nombreux dis­
c iples a u rang <lesqu e ls figlll' e le gl'and Eule r-. 

;\u sein d e l 'Académie des Sciences de Paris se trou­
vait éga lc 11t e n l un in Lelligen l défenseur d e lllèmes doc­
trin es, Pn:Hnr. VAniG~O~. Dans sa lYorwetle Mécanique 
imprimée se ule ment après sa morl, e n 1725, on t'e n­
co ntre d e nombreuses simplifications de démonstra­
tio ns. Beauco up de propos itions impot·lanles mèmc lui 
sonl elnes: tels so nt la théorie des mome nts pou r les 
J'o rees conco lll'antes el l'énoncé génél'a l du JWincipc des 

Yi Lesscs Yirtu e lles. 
Si Varig-non che t·cha toujolll'S la clal'té clans l'expos i­

ti on d e la scie nt.:e, il n 'e n était pas de mème d'r\~TOI~E 
PAHE-:\'T donl les lilém.ents de Jl!écauique et de Physiqne 
sonl r emaequahles cependant so us c~rtains .l'app~t· ts. 
En lre autres s uje ts qu'il y aborde sc vo ten t les eq ualt~ns 
d e la s phè re el du plan, le t.:alcul_ des Ol'données. maxuna 
c l minima dans di!l'é t·enles seclwns de la sphc rc, e lla 
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Fi g . "J.1. - Les ins lrumcnls de m nlhé ma liqucs nu x,·u • sii· <· l ~ . 

D'nprès le Tra ité d e BIO:'\ (ol).i:>.- o;33.) 
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Fig . "- \ . - Les ins truments de molbémotiques nu xn1• siècle. 

D'np1·ès le Trn it<i de BIO~> ( 1G5:H ; 33.) 
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r eprésentation d'une sud'ac.e courbe par une ô.qu~Lion 
entre !rois yaria.bles, ce qut est, somme toute , lllteres­
sant comme premit.•ee application, à d es C]tt es Lions 
ardues, de nolec systè me d e coordonnées dans l'espace. 

De son côté , FnAi'iÇOJs ::\Jc OLE, dans s on Traité des 
rlifférw ces finies (1717) éclait·cit ce t·tains po ints d e la 
théori e, e l en sommant bon nonthre d e s uit es e nrichit 
notable lll ent ce lle branc he d e l'al g t•bre . Ses autres 
r echel'c hes roul<:·r e nl. s ue l e:; r ec tifi catio ns ci e la c issoïd e 
c l des épicycloïdes s ph(·riques. Jl a d <.'~ nt o ntn\ e n oulre , 
plu s ieurs propos itio ns fo t·ttttdées ::; impkme nl pm· l\ew­
Lon, e n p:ulic nli e t• le th éor èm e s nin \11 L : o n pe uL c nYi­
sage r to utes les co urbes du J 0 o rdre comme les pe t·s­
p ecLivcs de tro is d'entre e lles . 

L e comte JACQCES DE fit CCATt s'a ttac ha a us ·i i\ pro pa­
gee e n 1 La lie le· id (·es de Leibniz c l de ::\c \\'l on . 11 pa t·­
vinlà intégr e r· , inll é pe nd a lllm e nL de l'l·qu a ti o n qui porte 
aujour·d 'hui s on n om , ce rta in es (•qu a lion s diffé re n­
tielles. Ses de ux fil s, \ïn cc nzo c L G io rd an o, e n ap pli­
quant l e calcul int égral à cliYc t·se. <'· qua Lion · d e m (·ca­
nÏCJUe, s implifl è t·enl au ss i plus ie ut·s p a rties du d o ma in e 
d e ce lle s cien ce. 

_\yanl de quill e r la p é nins ule, n 'o ublio ns pas d e m c n­
lionne t· l e comte DE FAG::'\Al\0, con s i.d érô comme u~ d es 
plus habiles g<.'•omè lres d e son le nt ps . Dans ses Pro­
dn::.::.ioni maLhematiche, rt• union d e ses a t·lieles pat' tt s 
clan s les joumaux scie nliÎiqu cs, il appela l'a tle nLio n 
s ut· la th éorie d e fonctions elliptiques . E n d é Leemi­
nant sur l'ellipse o u l'h y pe rbole des at·cs d o nlla difl'l·­
r en ce puisse s'exprim e r alg<.'! briqucm c nt , il pa n ·int :\ 
ln r ec Liflca lion d e ces colll·bes. Dans le m è me o r clt·e 
d ' idées, il déco uYI'Ïl qu 'cnlre l'inL(·gra lc r e présentant 
l'at·c de la lemni scate e t ce lle qui exprime un arc ci e 
cercle, existenl des analogies curie uses . Eule r en é lu­
dianl peu après l'intégral e plus gôn é eal e que n o us dés i­
gnons nc lu e ll ement sous le n o m d ' inLôgea le ellipliqu e 
de première espèce , f'ormula le princ ipe de ce lle t·emar-
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c1uablc pt•opriélô, éehap[1ée ida sacYac'tLe=- cl 1 1 1 1· . . . · 't>' u no > e La 1en. 
Ce hu-e t <:C' penclan t a\'att su ou\ï'i 1• dan . 1 1 1 

, .. , .. 1 • , <S CC lamp (C 
1 anal) se l t ansccnc1anle, des t'ouLes in con , TIUC'S. 

Vers la mème époque oü plutôt un pe11 a\·ant . . . ' , , un gen-
Ltlh o nun e Jt·ancats, PJErtnF H-\'''IO"D 0 ... "[o'·T 

. - • · '·' ·' r, · ' ·' ~lO!lT pu· 
l~li.aiL d'inlé 1·cssa~Ls ~pc.rçus sm le calcul des pro,babi-
J til' s. Dans so n Lssrn cl ruwlyse st/1' les jeu.r: de ftrtsaf'(l 
il d o nna plus ie urs l'ormules pour la somu1alion de cor­
t'aines suites, e ntee autres celle qui p<:> t'mcl de 1-epré­
scn tcr la so m111C de 11 Lormes d'un e série tlonl lrs diffé­
r e nces fi nisscn L par s'annule1·. 

Tcrn1ino ns ce chapitre en examinant, d'après l'ou­
n·age c:on tc u1po rain de l' ingénieur BIO:"\ , ([;'sage des 
i11strwncnls de nwthématiques à la fin du X\'11" sièele. 
La pl anche V I Il de cc li He (fi g . ~3) nous monL1·c la l'01·me 
d es diO'ôrcn ts coutpas . En E nous Yoyons le compas à 
trois branches, en G cl Il ceux de réd uction, en K rrlui 
« h co ulisse)), e n L celu i des tin é i1 t1·aecr les ellipses; 
c 11 M , ~. 0 les compns sphériques néccs:-;ait·es po111' 
n1es urcr les {• paisscut·s, les dinmèLt·es des globes ou 

autres co rps ronds. 
J ... a pl nnchc lX (fig . 24) nous initie d'abot·d aux appa-

r eils « qui pc u,·enl sen ·ir dans le cnhinel ». En.\ etC 

11 0 11s apcrcc,·o ns les poele-crayo ns, F. c:-;L l_a « plume 
:-;ans fin », l ull e pince à Lcnit· le paptct·, h. 1 ~ penlo~ 
gt·aphc qu i «sc nomlll c auss~ siugc, par.rc. qu'1l S~L·L. a 
co pie r Lou le::> so l'les de dessinS». ~[ c csl « le c~1 at 
qui pe t'IHCL de co nnailre le poid~ des_ perles ». Il lau l 
c roit·c qu e les Jtl aLhé maLicicns _é lat~nl riches_ ~l~n~ le ho~ 
Yicux Lemps, pour· aYoit· hesoJTI du n _tcl_a uuatl . .L c.t ·. 

f. . l' 1 p 1ndtc[llC la concot-
so n L les t:· qu cn·es IX C e t p Jan e, ' . 1 1 1 , , rèn·lcs R 0 s elll-
(1"11''0 e nlre les [1 LCl s usue s . _.e:; · o , ~ . " "' · fi S T \ repre-
1
1 lo icn L [10U L' tracer les pat·allelcs; e l~ 1 n ' ' • 

l . 1 11 •tt·c » ou compteur 
:-;c nt cnl diYc t·ses co upes ( 11 << pcc 01 c ' 
d e pas pont' mesurer les distances. 
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Les mathématiciens anglais de la première moitié 

du XVIII" siècle et les recherches d'Euler. 

Quillon s le co ntinent po ur n~,· c n1r da ns la pa irie de 
:\C\YLOn Olt , pe nd ant la lH'e llliè re lltO ili L~ du X\ïll" sit!cle 
les 2\Ialh éllla l.iqu cs sc lll a inlinrc n l i1 un n i,·ca u Lrès 
ùlc,·é . Co Lnm en ~·o n s par le plus entho usias te adn1 irale trr 
de l' immot·Lel ;\nglai :,; , pa r B HOOK T.\YLO H, q t1_i n aqui t i1 

Edmonton , dan s le .\liddlescx, le tS no th tG8.) .. \près 
une édu ca ti on cncyclopC:· diqu e, il sc lina aux s pC:·cu ln­
lions scientifiqu es, c l d c ,·inL tll e tnbre de ln Socié té 
Ho_,·alc de Londt·es en t ) t 2. Oull'e plus il! ut·s llt L' lli Oircs 
SIIL' le mou,·ctn enl des proj ectiles, la ca pillnri ll-, le ccnl rc 
d'osc illali.on e l ttn tra ité JVecv princip/es of' linear pers­
p ective, il co ntposa un g ran d Ottnngc intitu le:- Jlet!todus 
i ncr elllentorum d i r ecla el Ùll'er sa ( t7 t G-t :;) . L a pre 1n iè re 
parlic de cc derni e r linc rcn l'e l'ltl C l 'c'x posc:~ de sa doc­
trine des« in cl'élll cnl s >> qu i sc rapproc he as:-;ez du cal­
cul des difl't·re nccs finies. Il y cxa ll c Jcs d C:·l'O u\·er tcs 
de :\ewl.on e n critiquant in,ius lcnt c nl Le ibni z e l les 
Bern oulli dont les lll t·Lhodes, d'a pt·ès lui , manque rai e nt 
de pt·écis ion. C:o tllltt e poinls int(!rcs:-;anls o n _,. l ro un~ la 
dénwns leation de la re la ti on hien connu e dite : cc l'o r­
mul e de Taylo r 1 » e l le problème <ILL changcmc nl de 
Yat'iahle ind C:· pend ante y es t ab ord é. Quanl i1 la seconde 

( t) fl.r+h) = ((.•·] + hf' t.r) + _li_ r' (:r) + .. . 
( . '>. 
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pat'LÎC, e lle conceme l'aj)pl'tc t' 1 ' 69 
a ton < c cc p . '•d. 

vemcnt d es cor·d es viln·ant ··. JI . roce eau mou-
' CS. Urt'I\'C J J 

détours au noruh1·e de vibt·at· . . pat· < c ongs 
' Lons exccutée. 

D'Alc lllbert et Larrr·ano-e re .· . · . s parseeonde. 
• ~ t-- JHLLent a 11011 ,. • 

!li ais s'd~ rectifi è r-ent ccr·Laincs . . cau ec suJet, 
1 .. . _, ·1 . ·1 . . : . rncotTectwns de détail e u1 s Le<. t e t c 1es denrontre l'cr L l' _ . , 

l . 1 . . ' exacl!tude du rés lt· t d e e ur pr·e< éccsse111-. · u .1 

En fin T ay lo r l'é llss it it obtcnit·l'écJttat'ron l ' f~' · . li .. , .·, . . .. , ' <LtCL'enlte c 
t e pr csenta nt la lt a jcclo u·c dun ra,·o 1 · . 

. . . · ' " n umtneux a tra-
ye rs 1111 mdte ll heté t·oo·ène e t dans l' l _ 1 . . . . o , • 1) pottese ou la 
d c nsrlc de la CO II chc d 'a i1· \·a rie settln t 1 . . . ' · .. men se on sa 
du:; tancc a la S11dacc de la terre il co nsl· · · . ' tiiiSll pat· une 
qll adra lttl'C la lor11t c approchée de la eo urhe. 

O n lle ll t t'an!!·c t· dans l'école ano·la1'sc <le , tl. · · 1 '' · • o' · ce e pcno<c 
AnH\tt.ut DE l\fo t\ït E. S' il nac1uiL en cfl'cl" a· \ ,- t-LI')' 

' , < , C01llll1e 
il ôtait d ' 11nc l'atnillc pt·o tes tantc, il dttt quitt er· la France 
l o rs de la rô\·oca tion de l'Édit de !\'antes ( t685), à pe ine 
ùg-t'! de huit ans, c t passa la plus gmndc partie de sa vic 
il Londres o it il se lia <Wec ~ewton el llallcy . Ces pré­
c ie uses arnitii·s lui pcrutit·ent d'cnLt·ct· l'ort j eune ü la 
Soc i C:~ t é Hoyalr. 

Ses tra,·a11x o nt conlt·ibut': s lll'loul à édine t·la Trio-ono-o 
ut é tri c des quantités itnaginait·es dont plus tat·d Lain-
be rt :s'o<:c11pa il so n Lour. Les deux principaux théorè1nes 
CJII 'on lui doit sont relatifs i1 la f'orlllule donnant s in nu: 
ct <:os nu: en l'onction de s in .-~; ct de cos .1: ' cl aux 
fnetcu t·s bin(~JIICS de .r- 1

"- 2 ra"+ r . ~fai s le plus 
i1npo rtant de ses Ji\'J'<'S es t sa Docu·ù1e o/ chances( tjt6 ) 
complôlée pnr plusicui'S tn i·m oil'cs qui Oll\ï'ÏJ'ent un e 
voie no tl\·ell c nu calcul des p1·ohahiliLés. Bemoulli 
anlit 111011 !l'ô qu e le rappol't des C:·,·i·nemcn ls de di!l'l·-· 
rente::; natures, fou1'11Î en ohsci·vant une longue suite 
d ' é pretln.~s, s'ap proche d'a utant plus du rapport exac t 
des possibilitôs respccti1·es de cQs t'• véncm~nts, qu~ ~cs 
ohse r·\'a lio ns sont plus liiUitipli t:cs. IJc ~IO L\ï'C fit fau·e 

\1- -s· )m - Cos m .r + 11-=-7 Siu m .r. 
( •)Cc llc formulccsl :(Co~.r+ - 1 "' r -
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un pas de plus à la ques tion : il LrouYa une t'·léganle 
expeession mathématique d e la probabilité qu e la dil'­
ft•rence d e c<:'S d e ux· rnpporls csl r c nl'e l'llléc en tre cet·­
tain es limites . Puis , pout·sui,·anl ses inve stigatio n s, i! 
découuiL les s(• ries l'éc utTc nLes d o nlla so n11natio n ;:is(·c 
lui pc l'lllil d'ab1·égc r bien d es cakuls c l d ' inli'Oduit·e 
dans la lhéot·ie g ô né ralc d es s u iles inÎinics d es princ ipes 
féconds . D'autre parl, il a d é n1 o nlré pa r d'in génie ux 
raisonnem ents qu e la pL'obabililé d ' 1111 é Y(· ne lllCnl <'Ont­
posé es ll c produit d es pro ba bilit (·s des (· n ., nc ln c nt s s iln ­
plcs qui le co mposen t·, c l enÎi n il pa t·Yint à d es l'orn11d cs 
co ncises r c la ti,·enl enl a ux pro babilités d e la Yie hu1n ai 1H' . 

.-\ l'l·ga rd de HocE n CoTEs, pro l'essl' llt' d'.\ s Lro nOII li c 
à l'Univer s ité d e Ca lllb eig de, 1·a ppe lo ns qu 'i l a ppo l'Ln 
d es p e rfec ti onncm c nls a ux m (· Lh o des d 'in tt'·g-ra tio n 
alors dans l'en l'a nce, princi pa lc 1nc nl it cc tiX r cla til's 
aux din'é r enti e lles ra ti on ne lles . On co nn a il s ul'lo ul 
: on n o tn dans l'enseig nc 1n e nl ac tu <• l , pa r so n th éo­
rè me co ncc l'l1 anl les racin es in1agin a ircs <te l'unit é. 
Cc pc ncla nl o n lui es l re d c ,·ab lc e nco re du Lhéo r(·llte 
s uiYanl, n o n m o in s uti le , exposé da11 s so n flannonia 
11/.CilSlll'rtl'lllll. Si d'un po inl P pris d a ns le p la n d ' un e 
co urbe tl e d cgrô 111 on t race un e droi te qui coupe la 
courbe en 111 points, .\ 11 :\!, , .... \ 111 <' l qu 'o n pre nn e s u1· 
ce lle s(•canle un poi nt ~r d (· te riiiÏII t' pnr la cond iti o n qu e 
l 'itwe rse d e la dis ta nce P~I so it m oy<' nn e a r it hnH.:·Liqu c 
des inYe rscs des dis tances PA , P:\ ... P ,\ ,., le lie u géo­
m é LL·iqu e du poinl ~I qua nd la u·ans\'l' l'sale to urn e a u­
lo ur du po inl P, cs l une li g ne dro it e . L a <k n1 o nslra tion 
d e ce t én o ncé , lrou,·ù da n: les papi e rs de Co tes npn:·s 
sa lll OL'l, l'Ill d o nnée pa r son co 1npa t1·iot e ~1.\ CL.\ Lïll::-\ ü 

qui la g é né t·ali ·aLion du Lh éo r(·m e d e .\ewt o n s ur les 
asymplolcs sen ·iL d e l'ontle m c nl po lit' so n De lill erfl·um 

geomet ricarum proprietat ibus generaü bu.s ( 1-; 20). 
Ce Lt·a il<~ se conlinuc par d es appli<:a ti o ns d e ces 

<1 e ux pt·incipcs anx courbes du second c l du tro is i(· nl e 
degré. On y r e nco nll·e cnlre a utres les pt·o pt·ié Lés les 
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r-r Plus importantes de la division hal'll · 
1 

1 

. . . IOnHJUC (CS Sé­cantcs, .J ~ theor~me Slli'le quach·ilatè1·e inscl'it, e t la hcllc 
IJro posiLwn s lll van te . Quand un fJ 

11 
... cJ . ·1 t · 
" 11 a e1·e a ses c1uatJ·e sommets e t les deux /)Oints de c·o . . 

1 . · ncou rs ( c ses co tés opposes sur un e eour·he du 3° derrl•e' 1· . 
. . . o , cs lan-

gen ies a eeUe-e1, menees par deux so
1
umcts opposés, 

se co upent s ut· la co rJt·he. 

s .a Geometria ~tganira, publiée un an aupa
1
·:n·anl, 

a\·a tL poul' hut d eu1ployet· les c:o u1·l>es simples it Ja 
g éné ra tion _des ~O lii'Ücs ~omplexes. C'était le dé,·clop­
pcme nt lll e th ocltqu e de cette question indiqu<'·e pa

1
· 

:\ ·cw to n : lo 1·:qu c deux angles de grandeu•·s conslan tes 
lo u rn en L a ut o ru· de leut·s S0111111ets l'cspectil':s, de 
maniè t·c qu e le point de co nco urs de deux de l.eur·s 
cô tés d t~C l'Ïve un e ligne donnée, l'intersection des 
deux a ulres lntce1·a un e cou rbe dt· pendant de la pi·c­
miè rc. L 'aute ur· de · « PJ"incipes JJ a\·ait montré que si 
Ja !igne donn ée es t un e dl'oite, l'autt·e se t·a une conique, 
c t qu e s i la lig ne donn ée est une conique, l'a utre sel'a 
e n gént· l'al du 4° drgeé. 

Son System of' tite (lu .. âons (r742) est, au di('(~ de 
Lagrange, un c hel~d'œune . ~fac la ut·in s'y app!iqr~e ù 
l'ait·e l'CS ·o r·Lit· le· ana logies cnll'e la n1élhode d :\r·­

chiuri·de e t celle de :\'cwton. On .r ,·oit la formule 1 au 
lll oyc n de laq11ellc il dé,·eJopp.e une l'onctio~ cjucl­
conq uc selon le · puissa nces ct·ots:antPs ct c n~re r·::; <_le 
Ja Yar·iahJe. C'es t un cas pal'l iculiet· de eP ile rnd1quee 

'l' 1 Q t · son Ernosition des peécdenrment pat· ay ot· . uan a . .. r . 

· • ' ·; 1 · Ile conslrlue un panccn ·-decolt(Jer tes ;)Jn .osoptuques, <' • • . o J 

. l . \' ·t l .. t aloriam » au dctl'lmen t nq11 e «ac ut aJor·cm . e" on 
0 

< ' 

de Desca l'les e t de Leibniz. Sous ne saurions donc nous 
y a t·r·ète r·. . . 

. ~I \Till Ft; STF\\',\IIT CJli C :>es Parllli ses élè,·es, cttons . . ~ · · . . 
• • 0' Ll'<!S honorahlc patull General theorems placent a 1111 13 11o . 

.J • • 1 . . Ir temJ>S Cc !tHe een-Jes rnathémaltcrens ang ats < 1 • 

1' .r-! ' 
( r) f\.'1:) = froj + t '(o) ~ + f"(u) ;-:-; , ... 
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feeme plus ie urs résulla ts de la Géomé Leie modc m c 
r ela tifs au cercle , t\ la lig ne dt·oiLc, ü la théorie des 
Lrans Ye esales e t il l'irn-o luLion . Dan s ses Tract.s physicut 
and mathemat.ical il e xposa cl' une faço n Leès daiec le 
fame ux problème des Leois corps , e L é tudia dive t·ses 
auLt·es ques tion s d e Mécanique céles te avec beaucoup 

d e sagac il.l\ 
Un géo rn è Lec russe, .Josr-:r>u L ANDE:->, qui naqui Lù Sa inL­

P é Le rs h o ut·g e n 17 19, tn éi'iLe a uss i une w e nLio n , ca r un 
de ses théorèm es con cer-nant les a rcs d.c l'hy perbo le e L 
d e l'e llipse , a in s pit·é E u le r ct Lagrange. 

Si 1'1\ng le Le n e eL l'A lle m ag-ne Jtt aec hè re nt t\ la tè Lc 
du p~'ogrès p end ant la b e lle pé· r io de des Jl a th t'~ tn aLiq ue:s 

m odernes, la Fran ce n ' a yniL e tt à o ppose r a ux g rand s 
n o ms d e::; Le ibniz c L d es Nc,YLon qu e des sa,·a nt:s de 
seco nd o rdt·e . :.\Ia is la fin du X \'111° · ièclc lu i a ppo r lc t·a le 
co mm en ce m en t de sa r e Ynnch e. Q ua n t il la S ui::; ·c, e lle 
,·a co ntinu e r à fo uenit· son b r illa n t co ntingen t. L'l~ daL 

d es d t•co uYe rLes de L 1~0:->.\HD E cu:n é·c lipsc ra Jtl è llle les 
tt·aya ux des Bern o ulli. 

Ce t illus tre algèht·is tc nnquiL il Bùk, Ir I5 anil• ;o; , 
cl ' un p èr e qu i rent pli ·saiL les fo nctions d e mini:sLr c pro­
Les tant. So n pro l'esseur · rut .Jacqu es Be rn o ull i. :\p rès 
a Yo it· pas:sé :sa lllnitrise (·s a rt s en • ;2:~, i l r e 111 po t·ta, 
tt·o is a ns plus La rd, un access it, a u concou l's p ro posé pat· 
l'Acad t'·Hii c d e P a ris s u•· la lhéo t·ie 11u.:·caniq uc d e la 
tn â tu re cl <:>s Ya i:ssra ux. P uis, g ràce it la p rotect ion de 
~ icolas Bem o ulli , son <:ondi:sr.iplc, il f'u L n o n11n é pa t· 
l' impérat r ice Ca th e rin e 1''0 d e H. us:s ic, m r mbrc adj o int 
de l'Acad é nti e de Sa inL-Pé le rs bo urg . C'es t Yer s cclt.c 
é poqu e qu'il publia sa Jfeclwn ica, pre mi e t· Lra iLé 
did ac tique o ù l'A n a lyse a it l:Lé a ppliqu ée à la Science 
du 11\0 ll\'Clll enl. 

L 'excès de Lt·a ,·ail , j o in t san s do ute a ux rig ue urs dll 
clima t, (lé Le rmina c hez lui une o phLa llllie qui lui fi t 
p e rdre un œil. A ussi ~\ la m o rL d e B it·e n , le ty ranniqu e 
l'aYori. d'Ann e Ivan owna , il qu i Lta sans r egr e t ee pays 
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<l 'autocf'atcs , e t s 111• les inst ';3 
. . . · nnces du · d 

r e nd tt a Be rlm ( Iï4 1 ) pour .. 
1 

rot e Pr·usse S<' 

1 prcsu er l'A 1. . · 
n on SC ll e me nt par les save 1 . . CU{ CIIIIC. Fètl! 
I 1 an s, mals lncn . . . 
e Je au sexe, Eule r donna 1 . 

1 
accucdli par 

< es econs . 1 . 
- · a a pnncessc 

. 
JL JE. © N 1HLA lit ID> JE. U IL JE. R. 

(D'apr ès la g •·a\' Ul'C coulcm po•·ninc de C. T. Ricdcl, publiée ù Leipzig.) 

d '1\nh a it-Dessa u . .TI co mposa mème a son intention ses 
Lettt·es sw· quelques sujets de Ph.y sique et de Philoso­
phie, o ù il sc r éYèle ndg arisateut· de lalenl. Ce line 
e ut a utant d e s uccès qu e [es cc Entre tiens s ut' la plu­
r alité des m ondes », de Fontenelle. On l'a souvent t•éé­
dité. 

Ontre quelques mémoires sur les intégrales définies , 
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l'inLègrntion des équations d'orclL·es s upèricut·s, ln halis­
liqu<', ln théo t·ie d es isopét·imè lres , insé l'és dans diverses 
publications allemandes ou fran çaises: il composa pe u 
n pri•s une Théorie uozll'elle de la lumière ( 1 746) . La 
doc trin e cle l'émiss ion , universellem e nt adoptée d e puis 
J\ewlon, y é Lail so igne useme nt examinée . 11 e n rele Ya 
l<~s cont1·adicLions, e t sc déclara pa1·1isan d e la Lhôo t·ie 
d<:'s ondulation s si géniale m ent édifi ée par Huygen s . 
Soume llanl alors au calc ul l es phé no mè nes obsenés en 
supposant que la lumit' l'e se pt·o page pa t· l'inte rm édia ire 
d'tm fluid e impo nd é rable e l élas tique, l' é the r, il r tniss it 
à emichir la Dioptrique d e fo rmules analytiques tl o ntla 
géné l'alilé égalai t la s implic ité . SouYen l, a u co urs d e sa 
cal'l'i è r e, il r evint s ut' ce s uj e t, c l Lo u les ses r cche ech es 
optiques on l é lé r é unies e n tro i · Yolumcs, SO li · le litre 

Dioptrica (177 1) . 
Ca therine Il l 'a ppela il n o uvea u e n Hu ·sie, e n 1;66. Il 

é lait a lor deve nu pt·c qu e ave ug le , cc qui n e l'c mpèclia 
pas de produire ju qu 'il sa m o rt. Ses plus impol' tanl es 
découYerles sont r ela tées dans sa Jllet.lwclus Îtl!'CJi iendi 
lineas Ct/l'Vas ( 1 744 ), so n !nl!'ocluctio in Aualysiu iufi­
nitorum ( 1 748) c l ses !nstituliones Calculi differentia lis 
( 1 755). Sans songer à r e ndl'c co m ple d e ces g eands Lra i­
Lés, incliqu ~ns-en la s ub lan ce e n m onlt·a nl cl c c1t1e ls 
notables prog rès les diver ses branches d es 'Jia lh ém a­
tiques son l r e de Yablcs à E ule r. 

E n Analyse, il donna la so lutio n géné rale du peoblè m c 
des isopérimé tres éb a uch ée dan s un lra,·ail précéde nt, 
e lla théorie d es intégral es dites << e ulérie nnes» . ll int n­
ginn l'identifi ca tio n d es f'o n c lion s c irc ula it·es e l d es l'one­
lions exponenlielles, appor ta d e multiples pe rfcc lio n­
ne lllenls à l'é lude des séries e l à . ce ll'e clcs f'onc lio ns 
e lliptiques, en apcrcevanlla compar abilité d'un al'c d ' hy­
pe ebole à la somme de de ux al'CS d 'ellipse . Il f'o ul'J1illes 
équations diffé re ntie lles du mottYcmenl d ' un corps libre 
soumis à des fot·ces quelconques, e l la théorie d e la 
rotation d'un solide autour d' un point fixe . 
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En Géolllélric, il aborda le pt'obl ème d . 1 ' . . . u cere c Lanacnl 
à t1·o rs cerdes donnes, tl Lt'O ll\'a la conslructi 1 . 

0

. 

Il
· 1 · r. · on c cs axes 

d ' une c 1psc c e ume par cieux de ses ,,. . · ' . . · · · ~ taiHetrcs con-

J
·uo<r és cl plu steut·s sol.ulwns du problème cl 1 1 . o . . · c a sp ~ere 
tangcn tc a q ua lre s phe res fixées. 

C'est Eule r e ncore qui inLr·oduisiL dans ]C' . r 1 
• • • • • • l s 101'11111 cs 

11.1o·ono rnL·Lnqu es les ahn~naLtons d ont 11011s '-' . , . , . nous ser-
yons au 1o urd ]Hil e n des r0°'n anl les anale" cl'Lrn L · 1 • · ' o ., nana c 
par A, B, C e i. les cô tés opposés par les lc Ltt·cs 111 in~s­
e1tlcs co rres po ndantes a, /J, c . D'autre part, en établissant 
d ' un e l'a~o n Mdinitive de n ombre uses méthod es a6né­
r a les, il lrans l'o nna la Géonté lrie analytique . Sian~lons 
le · po int :-; in tér essants dans ce genre : discu s~ion de 
l'équa tio n gén é rale du second degt·é à tl'Ois Yat·iablcs, 
qu 'o n n'avait pas mê me a lll orc6c aya nt lui , formules de 
Lt·ansl'o rma Lio n des coordonnées dans l'espace, d (• flni­
ti on des foye rs d e · eoniques telle qu 'on la donne aeLuC'l­
l e rne n t, Lh t:orie complè te d es co ut·bes géomélt·iques 
el le ut· classification e n o rclr·es, classes c l genres . 

La Théo ri e des nombt·es, d 'un autt·e côté, lui doit de 
llllllLiplc s a~.:~.: roissemcnLs, entre autres la démonstration 
<k pl.u s ic ur théo rè mes é n oncés par Fermat, e l qui 
:.\\'::tient jus qu'alo rs résis té aux e fforts des plus sagaces 

a r i Lh ltl 6 ti~.: ie n s. 
E nfin sa Theoria motawn planetamm (•;44) ct sa 

1'/woria motus Lunœ ( •753) Je J'ont ranger parmi les J'on­
(laleurs d e la i\16can ique céles te 111 oderne . Dans le pre­
lll icr o uYragc il s itn plifia le calcul des perturbations 
pla né tai res e n ratuenant la qu es tion au problùme des 
tro i · corps d onl il posa de la sor te très nellemenl la 
d o nnée. Trois corps s'attirant mutuellement selon les 
lo is d e :"\ e wton (c'es t-iHlire e n raison direc te des mass~s 
e l e n rai. o n inYe t·se elu can·é de la distance) so nl lat~~~s 

1 · ·' ·,, :l · e l dé Leru11ner 
ll a ns l'espace : trouve t' les or Htes ue(,tJ es, 
le s pa rtic ulayiLés d e le urs mouvements. Dans le second 
. . , • L ll'te ll consid t- ra le mou-

lJ\Te tl s allaqua a notre sa c t • • • 

l 
· lt te de trots !ot·ces 

vement d e la Lune comme a rcs u an ' 
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p::u·nlltdes i\ troi s axes pe qmndiculail'es ent~·c e ux, qui 
sc r cn conll'e nl au centre d e ccl as tr·e el qur , e lllpOL'lés 
pour ainsi elire avec lui autour d e notr·e g lobe, gar·­
denl. le urs parall<'·li sm es r espec tif's . }[ais s i .<l e ce lle 
f'açon il é tait r elative me nt aisô d e LL·o uYer les équations 
générales du problè m <", il n'en é tait pas d e m ùme l o r·s­
qu 'on les appliquait aux phônolll(·nes c l-les tes : les é(Jlla­
tions se compliquaient a lo rs s ing ulit• rc llle nt , c l il fa llut 
to ul Le gônie du di sc iple d e J ean Bern o ulli po ur a n ·iYer 
à d é te r-min er a in s i la longil!td c c l la la titud e d e la L.une . 

Q u 'on n e cro it pas que li.\ ·e h o l'l1 c nl les reche rches 
d 'Eule r 1

• Hcsscrré dan s nolre en d re , no tt ne po u­
Yons d onn e l' qu 'un <" id ée très affaib li e d e son ac tivi té 
scientifiqu e . Ce lle-c i d'ai ll e urs ~e pl'olo ngea plu s d ' ttn 
d emi-siècl<", ca r il cessa sculc nt <'n l « clc calcu le r· c l de· 

. vine 2 », le 7 septembre •;83. Rc pl'od uisons po u r 
conclu ee ces quelq ues lignes de Lac roix 3 qu i ca rac té­
risent f'o t·t hien son œtl\ï'C : « S uc<.:esse ut· immédiat 
d e Bern o ulli , c l conlinua n t a in si l'école de L e ibniz, i l 
s'a llacha s urto ut h pc rf<'c ti o nn e r la <.:icnre du calcul. 
en éca t·tant . de plu · en plus le s considéra i ions de 
puee Géométeie, qu e le · disc iple· de ::\cwto n appelaient 
Je p lus SO liYe nt i\ leu r secours. Le pt'Cllli Ct' 1 i l o fl't·it 
l'exempl e de ces lo ng ues d édu c tio ns o it les co ndi tio ns 
du pr·ohlè rne é tant d 'abo rd exprimées i\ l'aide de 
symboles algébriques, c 'es t Je calcul seul q ui déve­
loppe e l s urmon te to ute la (lil1icull t·; m ais pout· en 

(1) Leur si mple énoncé occupe plus de jo png-cs in-.;• ù ln suite de son 
Eloge par Fuss. Sni nt-Pélcrshou,·g. ' 'i83. 

(~) « Le ï sept embre 1 ;SJ, nprès s'è tr c nrnusé ù en! culer sur une nJ·doisc 
les lois du m ouYcmcnt ascens ion nel des m achines né,·ostn tiqucs , dont ln 
découycrlc occupnit n lors toute I'Elll·opc, il dinn :wec .\1. Lcxcll ct sa 
romille, p UI·la de ln p lnnHc d'Herschel r t des cnlcul s q ui en délcJ·mi ncnl 
l' o:·hilc; peu de lemps oprès. il fit Yeu ir son petit-fil s, a,·cc lequel il badinai t 
en prcnnnl quelques Lnsscs de Lhé, lorsque tout ù coup ln pipe qu' il lcnnil. 
ù ln mnin lui échoppa, cl i l cessa de ca lculer ct de YÏYrc. " Co:wOHCET. 
Eloge d 'Euler. Strasb ourg, 1 ;86. 

(3) .LACI\Oix. Biographia universelle de Michaucl. ::-ïouYcllc édit . Po ris, 1 St,3 
C~ S UlV. 
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tirer cc parti, il faul le manie r aYcc aù1·esse il faut 

en hie n connaitt~e lrs l'ot'mes , en remar<tuer el 'en rete­

nir toutes les Cit'cons lances , afin d'en presse ntit· Lous 
les résulta ts. Euler a fait PI'e uvc il ce l éga['(l d'une 

éntii~~nte }~~ac.ité c l c~ ' un génie aussi pl'Of'ond qu'in­
yentd. S tl ~-la tl pe l'lm.s <l e mclli'e en parallèle de ux 

h? ~~~mcs, qm s? ~onl dlu s~J·és dans des genres très 
ddl e r cnls, on du·a 1L avec r·mson que pm· son étonnante 

f'éconcl ilé ct sa f~tc ili L.é pouL' le LI'ava il, E ule r doit occupe l' 
dans les :.\[a the maLiques la plarc que Li ent \'ollaire 
d nns les Be ll rs-lc tlrrs. Celui-ci ne laissait échappe!' 
a lt<' llfl C d rs pc nsérs, aucuu drs traits d 'esprit qui 
s'ofl'ra icnl so us sa pl.umr; celui-là ne pe t·d aiL pas un 
seul d es calcul s qu ' il rssnyait dons Ioules les recherches 
qu ' il e ntre prenait s ut· les s uje ts les plu s ya riés. » 

1\ cô té d e cc g t·and san111 l, la Suisse possédait 
G .\111\IEL Cn.\ )n:n, d ont l'IIIIJ'oductioll lt l'A11alyse des 
lig11 es courbes algébriques ( 175o) ·es t l'ounagc le plus 
d (:,·r loppé s ut· re s uj e t. On Je cons ultr enco1·e aujo ul'­
d ' hui . E n France, ALEXI S CL\IJUt:T par la précocité e l 
ln p1·ofo ndc ur d e srs r·rchc J·ches, con tribu ait beaucoup , 
po ur s a pat·L, nu progTèS scir nLifiqur . f ils d 'un pro f'esseur 
d e 1n a th é ma tiqu cs, il publiai lit sr ize ans ses !lec!terches 
Sllf' les COIII'VCS Ù double COI/f'Vllf'e, qui lui ouniren l 
aYa tll l 'àn·e r (wle llle ntail'e lrs i)Ot'Les de l'Académie 

n n 
( 1 ï3 1 ) . Dnns cc lin·e, il r éso h·ail d' importants pro-
blèmes roulant s ut' les tangentes de ces courbes paeticu­
li è rcs. L e ur rec tifica tio n c l la quad L"alure des cylindres 
qui les proje tte nt s ur les plans coonlo~nés ~- s_onl 
LI' a i té es pa t' la m t:th ode enco t·e e n usage a ":lou n i lu tt. . 

Da ns d es domain es moins é)e,·és, Clatl'aul re nd1L 
d e g l'and s sc t·Yiccs à l'rnseignr menl pat· la pul~_li~:a lion 
d e ses J~'lém e11fS tle Géométrie ( 1 ;41 ) el de ses ElemeiiiS 
d'Aloèbre (1'"'!.

1
6) d eme urés lonO'LC111ps classiques. Son 

b J n r · . 
hul co ns tant dans la r édaction de ces cours csl c ente r 
Ioule d é rnonsll'a lion ard ue, Loute pédanterie, lous 
d é ta ils inutiles , quille i1 sacrifi e!' l' exactitude rigou-

l 'A 

Don m . Hisl .. des i\lnth. 
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re use, caL' il ve nt surloul « inléresset· i\ ln fo is e l 
éclaire r les commen çant s » , ainsi qu 'il l'écrit d a ns ln 
préface du pre mie r volnme . 

Comme Euler, il s'occupa d e i\l écanique céles te. C'es t 
m è me sa Théorie de la Lune qui a fond é sa r épulalion. 
Le procédé qu ' il employai t p o ur e xplique r l es in éga lit és 
observées étail s imple. Il d écomposait l'action pe l'Lut·­
batrice du Sole il en tro is fo r ces cli1· i gée~ r es pec liYem enl 
suivant le r a \·on Yecle ur Lracé d e la Lune il la Ten e .1 , 

l a pe rpendiculair e à ce lle lig n e m e n ée clan s le plan de 
l'o 1·bile e l la parall èle à la dro ile tit·ée d e nolr e Clo lH· 
au Sole il. Sou l'alll'ac tion iso lée d e la T erre, n o l1·e 
satellite d écril'ai.L un e d lipse invaria ble . ·Le. de ux 
premiè r es composantes tle I'ac lio n p e rlu rhalrice du 
Sole il dél'orm cnl ce lle trajec to ire, e l don n e nt i\ :on 
gTancl axe un mo uyeme nl d it·ec l ; cl'a ulre par t, les accélé­
r a t io ns impt·imées il l'axe le la isseL·a ie nt se d é placer 
dans un pla n lhe, m ais l'e ffe l d e la ll'o i s i (~ me co m po a n le 
es l d e f'ait·e \'a ric r , d an s ch aqu e lu naison, l'inclina ison 
du plan d e l 'o ,·bile s ur celui de l'éc liptique en m è nw 
Le mps qu 'elle impl'im.e i\ la lig ne d e n œ ud un mouve­
m ent r é lrogl'ad e . Lag ra nge re prit plu · lat·d le pL'o­
bl ème d e ces pe rtmba li o ns . 

En Le L·m inan l l'an a lyse cl es œ unes d e Cla il'a ul , 
ma1·quées Lou les a u cache t d e l'é légan ce, no to ns qu ' il 
exécut a cl' imm e n ·es ca lcnls . ur la com è te d e [l al.l cy; 
ceux-c i lui pe rmire nt d'ann on cer assez exacte me nt so n 
passage au pé rih é lic 1

• 

L 'é Lude d e ces corps céles tes é tait tl 'ai lle ut·s a n'ec­
tio nnée pa t· ce sa Yan L, pui sctu ' il y r eYinL dan s d e ux 
autt·es ou\rrages. i\Ialhe ure use me nt, l a m arch e StLi,·ie 
était pénible. JE.\.::\ L E R o::-ï n n'1\ LE )J LJEr\T ré o lul d e la 

. ( 1) lll' aYail p rédit pour le 4 nnil t j5!), mais comme il ne connaissa il 
<JU'approximali ,·emcnllcs masses de J upi lcr cl de SaluJ·nc qui ser,·nienl d e 
hase i• ses cnlculs, le pnss1lgc cul lieu zJ jout·s plus lM, le , 2 mar s. i\Lul-· 
~uu_Ex ~IARŒ. llistoirc des Sciences mat/"'malirJUCs ct p!tysiqu<'s l. V III. 
'Parts, 1SSG. ' 
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sinq~lifi e t· en a pplicp~antles princ:ip'cs dont il s'était déjà 
scrv t potll' les planl'les. Ce l'ut IIH~mc l'ori()'ine d'une 
dis pute assez longue entre ces deux math~-11 ati cicns . 
Cette qu erelle passionna les contctnporains, mais cela 
n'a q u' tm médioc t·e inté t·èt pout· la postérité. Passons 
do nc, sans plus nous allanlct·, il l'<'xamcn des monu­
nt cnts légués il la science pat· le fils naturel du che­
valie r Desto uches ct de ~Imc de T<'nc:in. 

Co utut c so n a<he rsairc , d'.\lct11bet·L l'ut un cnf'ant 
précoce.;\ Ying t-deux ans, il coHtposa un Jlémoire sur 
le Ca lcut intégral, e t il e ntra ü l'Académie des Sciences 
i1 Ying t-quaLrc (1ï42). L'ann<~c s uiva11Le son Traité de 
riyuamique avait consac ré définiLive111 enL sa t·cnomtnée, 
c l « l'a it é poq11 e dans la mécanique 1 )) , Il y donna 11ne 
mé thode gé néral<' pe rHt cllanL de ramener toutes les lois 
dtt mouYent<'nt à des qu estions d'équiliiHc, en expri­
mant que les f'o n;cs donn(:es qui meuvent le s.,·stt·m e 
co nsidéré équiliht·enl les f'ot·ces qui déplacet·aicnl les 
pa rtic td cs de l'cnsc lltblc incl épcnd am11tent les un es des 
autr·cs et quelle qu e soit la l'aro n dont s'opl~ re la lran:; ­
la tion. On pcu t t'C j)l'ésenter crrecti\'CJ11 Cilt ces dcmi èrc:; 
e n l'o ncti on des accél(·rations, t·egardécs coHtnt e inco n­
nues; alors les co nditi ons d 'équilibre tl es de ux :;ys­
L(·Illes de force l'oumi:;scnt la 11tise en éq uation du tnou-

\"CIIlClll. 
Pe u apri.·s, d 'Ai e11thcrt a ppliqua cc:; idées it l't'~ Lud e de 

l 'écptilibt·e cl du tlt Ott\·cmcnt des fluid es, cl it la ca u:;e 
o·énérale des \'CIIts . Il parvint il d'inLére~sanLcs conclu­
~io n s. ?Irais de g randes cl if'(i culLés se présentaien t dans 
l ' iiiLt•oTa lion cl il dut inyenter le calcul intégt·al aux 

t) . l' t. /, 
difrùrcntiel les pal'lie ll<'s , dont il sc sen-atl ces 1ï 1-h 

pour la célèllt·c ques tion des co rd es Yiht·anlcs ~ . 

( •} J os EI' II B EnTnA:<I>. D'Alembert, Ptu·i ~,. • SSg. • 
0'!/ 0'!/ l ' ' . · · t -- n - Il en trouvn mlc-

(·'-) L'é<(llalion ll IO<(IICllc 0 11 n i'I' I\"C C> ot' - a..,• . . 
' • 1 - /' ( . ' 1) + r I.e- al) , f' cl f, désigna nt dcu:t foncllons 

g-t·o lc guncrn c !J - 1 .cT a :! t -

tt l'bÏll' :.t ÏI'C~L 
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Dans les huit volumes d e ses Opuscules IIWtltéma­
tiques il aborda d e no mht·eux sujets s oit d e S c ience pure, 
soit d'As ti'Onomi c . ~ous écat·ton s l es second s e t nou s ne 
pou,·ons dire qu'un m o t d es pr·emie r s. On y YOÎL le s 
rudiu1cnls ·du calcul d es quantit és imag inaires, dont 
les géomè tres ne s ure nt Lil'Ct' parti qu e hi e u plus Lat·d, 
des pe d 'ec ti onne me nts s ut· dire t·s po ints d 'Optiqu e, s ut· 
la Théorie d es pro babilités e l s ut· la l\Iécanique cé les te. 
EnÎin so n inOu e nce s ut· la philo o phic d es ~!a théma­

tiques l'ut d es plus h c lll'e uscs . Jl r .édi g-ca le di ·cou rs 
pt·éliminaire c l beauc oup d 'a rti cles (le GéonH~· Lrie dan s 
l'Encytfop éllie qui :-; e re m arqu ent pa t· le ur di scu ·s io n 
scn(·e c l leut· g r arid c ue tle lé . 

Parn1i les autres sa Yan L · d e ce llr é poqu e acco rdons tm c 
m e nti o n to ute s pé(' ia le it Jt;:.\:-ï -IIE:'\111 f.J \~IB EHT, qui n aquit 
à Mulho use e n •ï 2R, m a is pas ·a la plus g ra nd e p a rtie d e 
sa Yie e n All e mag ne. Ainsi qu e d ' Al e 1nbe rl ,ce m a lh é ula -
1ici c n a fait d es d (•coun~ l · l es i111po i'La nl cs . ll introduisi t 
e n Ti·igon o mé tri e le · l'o nc tio ns hy pe l'h o liqu cs e l démon­
lt·a le pre mi e t· d ' un e l'a ~·o 11 ri go ure u ·e que" cs l irrati on­
ne l (•ï3 •). On re ncontre d a ns sa P e rs pecl i,-c (•;<>g) plu ­
s ie urs pro po ·iti o ns se ral.Lac han l it la th <'·ori e d es tra us­
Ye t·s al es e L so n 1i·aité des comètes r e nl'e 1'111 e plu · ie u1· · 
pro pt·iélés des co niques . e n partic ulic l' la pro pos itio n 
s ui,·anle qui co nduis it l'as Lt·ono Jne O lben; it la d<'·cou ­
Ye t·Le de Pallas . Lo rs qu e dans d e ux e llipses posséd a nt 
le IIH\m e axe o n pt·e nd de ux co rdes <'·ga l e~, e l qu 'e n o utre 
les so nlJll es d es raYo ns YecLc ut's a i)Q utissa nL it le urs 

J 

c xLl'L' IlliLés so nt a uss i ide ntique s, les secte urs li11tilé ·pa t· 
ces rayo ns Yecleurs c L les a t·cs d 'ellipses, sont e ntre 
e ux comm e les rac ines ca rrées d es pa ra1n è trcs. En a ppli­
quan t ce théo l'è m e aux o1·bites plané ta ires, c l e n re m­
plac_:a nt les sec te urs pat· les te1nps 1

, il pa n ·ic nl ü un e 
fol'llllllc très s imple so m ·enL us itée e n as Lt·o nomie. La 

\ •l Cc qui peul sc fnia·c. :'icwlon aynnl établi que le lCI\l(B csl pt·o po l'Lion­
ncl ;, l n surface du secleur d<·c l'il . divisée po a· ln l'O<'inc en n ée d u pnrumèlt•c. 
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nolion de « ll'anlil >> el de cc fot·ce · 1 
nvc >>, <ont il dé-mon lra l'in1 po!'lance, 

en ~[écanique. 
a été <·gale111ent inll·oduile pal' lui 

En~n, _ ind é pend~Jillll ent d~ t·c~: hc!'(;hcs ot·iginales 
s ur l ÜpltCfliC et 1 .-\ s tt·onoltJie , d a t"·hauché dans 
ses OuseJWttions anatytir;ues ( 1 -;; 1) la théot·ic des l'onc­
tions, ~~ ap~a1_1i les Yoies it ~ .. ag1·angc. Cet·tes il n'a pas 
rendu a la Sc1ence des sc rnces comparables à <'eliX des 
Le ibniz c l des :\'ewton, 111ais la prol'ondcut· de ses n1 es e t 
le tale nt qu'il déploya dan s lous ses tJ·a,·aux rn adaptant 
cl es lltd ho des appropl'iées it chaque JH·ol>lème, s uflii'Onl 
to uj o tii'S it le disting t1 e1·. 

Hie n lo in d r ni<·rc lui , nous placc l"ons la IHalhéiHali­
cicnnc mi!ana is'c ?ILuuE .\ Gi'iESJ, dont les lustitu:.ioni 
ruwliticlt e ( •;48) n'ùtairn t cependant pas sans ,-alelll" •, 
puisqu ' il. · c ul"c nt les honn c trJ·s de !l·aductions fl"an çaise 
c t angla ise . EU e y signale en pat·ticulicr un e co udJC 
<"On nu e dep uis so us le nortr de cubique d':\gn esi ~. 

L'a lg-t"• IJI·is lc ETII~:'i:'iE ÜEZO UT a joui longlclllps d'un e 
g ra nd e po pulal"it é en f'l'ancc , il cause cie ~on Gours de 
.AfoÎ!témotirjues, clonl la fli"CIIlièl-c édition date de 1;;o, 
e l da n · lequel plus ictlf'S géné!'ations apiH'il"cn l les ék­
m cn ls de la science. Ccpcnclanl sa 'lïtéorie génémle 
tl es équations ( 1 ïï9) e ·t un li n e qui rnéi"Îlc plus d 'at­
te nti on. 1l y ensc in·nc la rn élhodc d 'éli111ination dite 

" 0 1 1' 0 des coe fli cienls indé lel'win é·s, le ca lcul t cs r e/ernn-
nants esquissé dès ' ïï l paJ·YandeJ'Juonde cl l_cs rno~·c ns 
cie l'éduiJ·c au 1uini1nurn le nondH·e des t'·cpralrons dune 
qu esti on donn ée. Oc son c:on le111pornin .J.\.CQL'Es Cot.sl:~. 

qui pl'o l'essa au coll<~g:c de F1·ancc el JIIOIII'IIl sena: 
le ut· en 1 Soo no 11 s 1·ct1e11dr·ons selllclncnl les Leçons 
de Calclll dtlfdrentiel el intégml (r772) où sc t·cnco niL"cnt 

· · 1 ·r- · J •• c l nnx IJ·n,·nux de celle sn,·nntc. ( 1) \'oi 1• 1,0 11 •· les dctnds re nl1 • " n ' 10 · , . 
11 

t/.1 
·c <.Inn~ le Popular ~t·truce - un l !/ Ja notice (jliC nous Jui n\·ons consact·c !) 

(:\'cw-Yot·k), t. :i3 , juillet 1898 . . . 
· . .1 cl: celle •·onrbc f 't•r.,iera. Consulter u cc SUJet un 
(~)l Aùgn~lsJ Gn '''o" LOnlptll: ~lnns ln llib/Ï.•theca malhcmalica. Stockholm . :'iou-urllc c c ·'. 1:.'\ ' 

ve lle sèl'ic, 1 Sg; , no 2. 
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plus ie m·s s implifi cations t•e la ti,·es aux pt·océd{·s d'int{:­

gratiou. 
Quant au mat·qui::; <le CoxoonCET, la Philosophie plus 

que la )!athé matique, a le tll·o il d e Je r édanH•t·. T o uLe !'o is 
son mè moi l'c s ut· les Séries récurre11tes, e l son o unage 
s ut· 1'.-lpplica 1 io11 de l'. ina lyse à la probabilité des déci­
sions rendues à la plu.ralité des c•oi:r, d én o te nt d es icl(•es 
ol'iginales mais peul-ètee plu brillan tes qu e so lid es. Lt' 
d ernier n'en aYaiL pas m o ins Otl\·c rt un ch a 111p intt• res­
sant it la d octri.nc dll h a ·ani, cham p qu e le suissl~ 

Tre mbley d eYait qu e lqu e pe u c ulti,·ct·. Mais sc::; ti':Waux 
s ut· les éq ua tio ns clifréeenLie llc::; sont o uhl~é · d e puis 
longte111ps. Il e n es t d e m è 11l c du Calcul des dùiPations 
d 'A nnoGAsT, qui YOtdait ··uppla nle l' l'an a lyse in(i nit{:­
simale. L es rés ulta ts ob te nu s par l 'a ule tt t· ::;ont pal'l'o is 
c urie ux, mais le s ignes qu ' il c tnploie so nl noll\·caux e l 

compliqués, a u i r e ndent-ils diffi c ile J'intt• llige nce de 
son tl'aité . 



CHAPITRE XVII 

Travaux de Lagrange. - Invention de la Geometrie 
descriptive par Monge (1800). _ Œuvres de La­
place et de Legendre. 

Gé_nial créale lll' de m éthodes analytiques de,·en ues 
dass tqu es aujourd'hui , JosEPH-LoUis l..AGHA:'\GE eut des 
nt cs pro fo nd es dans Lous les domaines de la science 
q tt ' il a e mbt·assés. Son s tyle es t clair, sa marche assurée. 
Dans son œ uvre , pas de Üé lours, pas d'al'lific:es de calcul 
comme o n e n Yoi L chez .Eulet·. Combine!' ingénie usement 
les é quations fondam entales d' un pt·oblème, en d é­
d ttit·e d.es r ésultats inespérés , en d évoilet· la fécondité: 
,·oil11 so n hnl. A Lag t·ange les Yoies lat·ges, s paci euses, 
oit l'on c: ircnlc aiséme nt, oü l'on a\·ance sans fatigue ; 
;, E ulc l' les r o ules escarpées, les chemins semés d'obs­
tacles, que l' habile té e t le courage du yoyagem doiYe nt 

SUI'tn On lCr. 
Ce l illus tre mathéma ticien naquit à Tmin le 25 jan-

Yier 1736. Il descendait d'une ancienne famille cle 
Touraine alliée à celle de Descartes. Son père, bien que 
ruin é par des spéculations malheureuses, lui fil donner 
11 ne édu cation soio·née, e t 11 dix-hui lans nous le tt·ou,·ons 
pro f'essclll' d e l\l:Lhémaliques à l'École Royale cl' Axlil­
le rie d e sa ville natale . Ses premien; tra,·aux date nt de 
<'e lle é poque . Ils roule nt s ut· la théot·ie des série_s r ôcuL:· 
r entes e l s ur le calcul des vat·ialions . Ce d et·met· aYaLl 

princ it~alemenl poUL' but de re tnplacel'<\' une fac_:o n avan-
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LaO"euse la mé thode di[é t·enlie lle , dans les qu estions de 
0 

· · l'' · l D 1 l' maxima el de 1111111111a ( tnlegt·a es . e pus , auteur en 
montre la nécessité dans la r ésolution d es cas anlus où, 
d'apeès ]a nature du problème , les limites de l' intégeale 
~: onl elles-mêmes inconnues. 

L '1\ cad étHic des Sc ie nces de Paei s ayant p1·o posé 
comme s uj t> L de prix ln th éo rie de la libra tion de .la Lune, 
il se mil s ut· les ea ngs 1

• Il s'agi · sail de Leo uvc r ui1e 
explication de ce raiL d'o bsC L'YULi on qu e la Lun e, saur 
d'insens ibles Ya1·iations, loume to uj ours la lll l' me fa ce 
YC't'S la T e rre. Lagmngc s urm o nta les dil'(i c ullés du cal­
cul e l cons lat a la jus tesse des n1cs théo t·iq ues t' ni i ~· e pat 
Ne,Ylon à cc s uj e t. Son mé moire f'ul CO Lit'o nné. Ce s uc­
cès enco uragea le lll l 'llle co rps san\nl à propo ·e r une 
ques tion enco t·e plu s aride : la théo rie des qu a tre sa lc l­
lit.es de Jupite r. Que lcp1es ann t•cs auparan\11l C la ira ut , 
Euler e ld'.\lcmbe t·La ,·a icnld onn t• un e so l11tio n dans l' hy­
po lhè. e oi1 le So le il , la T e n ·c c l la .Lune :oHL co n si d t~ eés 

comme agissant se uls. ~Lais ici il l'allait examin e r l'ne­
Lion de. ix co rps . : Je Sole il , Jupite r c L ses qu a tre sa tel ­
lites . .Lag range 1nalg ré so n gé ni e n e pan ·in l i1 f'ranchit· 
qu 'un e pa elie des obs tacles . .:\L·a n moins le prob lè me 
avait fail un gTand pas . La place, Yin gt -qua lt'C a ns plus 
lard, deYa iL l'o t·ccr les de rnie rs re lra nc h e lll C nl~ . 

En 1766, il do nna la soluti on du p1·o blè nt c ad1·cs. é pa1' 
Fe t·mal comme dé fi i\ plus ie urs 111 a Lh émalic iens a ng lai. ,_ù 
saYoie : un non1bre e nli e r no n ca rl'l· é tant donn t·, dé te r­
miner un_ nombre enlie r c L carré Le l que Je produit des 
deux nomhres plu ' so iL un calTL' . \Valli ::; l' aYa iL t't'SOltl 
i\ fot·ce de Là lonnemenls succcssi!' ·, ma is Lag1·ange e n 
s'y allaquant r ecula les homes du s uj e t e l fo rmula le 
principe d' une solution complè le de l'équa tio n inclé le r­
minée du second degré à denx \'al'iables . 

Pnis, abandonnant ces travaux pour quelque Lemps, il 

(• ) ~IAXI>IILIE:< ~lA RIE. llisloirc d es Sciences ma lhèmaliqllcs cl pf1y s 'q ucs 
l . IX, .Pnris , 18SG . 

1 
' 
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vouluL ro nq1l'e la monotonie de la Yie qu ' il menait àTu­
rin e n Y<' J~ a nL v is ite r Pa ris ou plutôt Condorcet, d':\lem­
bcrl c L :\olleL, an~c lesquels il cnLt·ctenait une active 
co rrespondance. Son st'·jour dans la Capitale fut d'ail­
leurs d 'assez eo:ti'Le ~urée , cat· Frédét·ic II J'appela 
pour r emplacer Euler a la tè le de L\cadémie de Uerlin . 
. Le 6 noYC tHbre •766, le nom·eau directeu1· de la classe 
physico-nta th<.'•Jlla tiqu e é tait solennell ement l'e<_' u par les 
Jn e tu bres de ce lle Socié té sa\·antr, el il eousen ·a ses 

!'o Jt c Lions ju squ'en •787 . 
Penllan t les Ying t années de son exi stence à Berlin , 

Lagrange publia d 'importantes recherches. Énumérons 

ks pri nc ipales. 
Dans so n mén10irc Sur la figure des colonnes, il mon-

tra q u'au co noïde, - ayant sa plus g rande la•·geur ,.e,·s 
k tic t· · de sa hauteur c t allant en Jiminuant vees les 
dl't l X c:d l'é ll1ités, - adopté pn~~ les architec tes, il esl 
pr<.'·l'érahl c de chois it· le cylindre, o[rant le << maximum 

nta;.; itu ontnt » de résis tance 
1

• 

So n Lra ilé s u1· la Percussion des fluùles a p6 tn· bul 
dn dôtel'luiner la r ésultante des pressions normales 
qu 'exerce sur un pla t~ fi xe une veine liquide tombant 
pe rpe ndi culairentent sut· lui. ll conclut de la faço n ci­
,i o inte . Dans le cas du choc direct ct si le plan. es t a~sez 
large ponr qu e toutes les parti cules du_ flutde .so t~nt 
!'orcécs d'en suine la dit·ecti on en le qtutlanl , 1 ac twn 
t·o ntrc le plan est égale au poids d'une colon ne du flu ide 
de la mè

11 1
e g t·osseut· que la veine et d' une _longueur 

double de celle d'où un corps pesant den atl tontbe•· 

poul' acqué l'ÏL' la Yilesse du liquide . . , . 
Dans ses trava ux Sur la tésotutwn des equatw ns 

1111111
én:ques 2 on 1·encon trc la dt'·n19ns ll'ati?n tl~ cc 

th t'·o!'l·ntc : toute l'acine inco tnllll' 11SUL'a ble dune equa­
tion du sccon cl degl'ù i1 coef'fi eients entiers , dé,·clop-

• • • , . 1 - - -3) · JlŒI'I'It Jli,tuirc de.• .1/ttlh t'-
(•) Jl isccllant'll 1 n uruiCIISia, l . \ , , o-, , · · 

ma ti,
1

u,·s J• édi L. P:His, .ssG. . .. ' ! ' '"'"Ill l X.XI' ,-C.g··(\ 

( ) Il
. · 1 [' ( ·nr/ :,,, ,·c •l es Scic11 CCS de fl cr 111 1 l. ·'·' C • • ' , • • 

•). i ,;/liVII't:S ( C . · tu t ~· 
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pée en f'l'aelion contin_\1(~ ' . donne nai:sa nce i1 un quotient 
pét·iod iq ue. Eule t· a ,·a tl bten o bse r~e a Yan l !_..a~·t·angc que 
Ja racin e canée <l'un nolllbrc e nttCl' se rodutl toujours 
en une f't·action pôl'i odique , cc qui e~ t un cas parli culie 1• 

du précôdenl. D'aulee pal'! , da ns un e n ole il do nna un 
peincipe ai sô poul' réduire les t'·qualion s r n s u ile s infinie:-; . 
Ce pl'océdl~ s'appliq uc é·galc1nrn l aux t'·q uali ons lran scen­
danles l'e nf'e t·ntanl des loga ritlun rs r l drs a rcs de ce rcle . 

La Théori e des no ndH·cs l'a llil'a .aussi . Da ns cc l o rdl'c 
d' id ées, il dé• n10 nLra la pL'oposili o n s ui,·anl c qu e Bache t 
de ~Ié• zieiac a,·a il décO II\-e tlr . T oul n o 111bl'e e ntin nou 
cané cs l to uj ours dt'·cO tllposa hk <' Il deux , tro is 0 11 
quatre canés e ntie rs. Il s'a llaqua e nco re it ce tlt é·ori• lltC 
dù it . \\"a rin g. Si 11 c ·L un 11 0 111 !Jrc pt·etn i<'r, le pt·o<luil 
1. 2. 3. 4 ... (n- 1) + 1 r::; t louj o lll's un mulliplr de 11. 
EnÎln dans di,·e t·s lll t~mo ires publit'·s d e I jj3 il I jj5, il 
pan ·inl à plus ie urs r t'·s ulta ls no lt\·eaux e n a rithtn <'· liqu <'. 

\"e n; CC lPillj)S t•galemr nl, il !'ü lll'nillln<' tlt (•o ri r <:0 111 · 
piè te cl teh . o riginale po ur ca lcul et les ,·a t·ia tio ns sécu­
laiees des (· lé· nt e nl s d' un e plani·le . Il aYai l e u dans ce lle 
dit·ecli on de 11 0 111 breux pr!· dt'·ccss<' ltrs, 111 ais i 1 co ns id é ra 
le problè 111e it un point de ntc bea ucoup plus g!·n t'· ra l. Au 
lieu de co n1bin e r co n1111 C e ux les Ol'bit rs de ux it deux , 
il les eJwisagea dans le ut· e n ·cmhle c l il lo t11ba s ut· 
l' équation intt:~grale résoh ·anl co ntpli· l<' nt c nl la qu es­
tion. 

~lai s l'œun-c <.:n pila lc d e Lng range <'S L ~a Jlécrrn iquc 
ar1alvtique, co mposée a lo rs qu ' il t'• Lai l il Be rlin Jll ais 
impritn ée it Paris. Il dédui sait toul so n lin e du prin­
cipe de d'Alclltbe l'l , co1nbint' aYe<: e<• lui des ,·iLesses Yil'­
luelles, qui foumilles 111 oycns de l'utilise r. L't·l<'·gan cc 
d'exposition de ecl o uHage cs l assez g l'and e po ut· q 11e 
sit·\\ïlliam H.o,Yan llamillonl'ail eo ns idé ré com111 e (( 1111 <' 
espèce de poème scienLifique ' » . 

(1) " ..1 /;i11d of scicntific p ocm, >> d 'nprès FI.OI\IA;>; CAJOI\1. ..f lfistvry t> f 
M athrmatic.•. :'\cw-Yo•·k , 18!)5 . 
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Lagt·angc généeali saille th éorème de . 1 _ . . . , so n t C\ ancJet·, 
e l en do nnatl ln dc nlOnstJ·a tion Sa 111e'• tlt 1 · · , • • < • Ot C COnSJSlatl, 
e n SO JIIIIIC, a re nlm·met· Ioules les con J't' l'· · . , , ' · t l IOllS l equt-
]L!Jee d un sys le nt c n1aléricl dans cel]n c· . 1 . · - ' · '- t • a somme 
des produ1t s lle to ulE's les l'oeœs C(tl .l ,, so l l' · 

. . \ . . . . " · Il app IC{liCCS 
wulllpltees pa t Ir~ detJlacentE' nls de Jetlt'S 1 0 · t [' 1. • • _ • _ • • _ _ • , . > tn s l a pp 1-

ca l.t o ns t espcctd~ rs l null e [>our·n1 f(ll" C"'. t -1 . . . , ,. ,s ransa-
tlOns ne sotenL pas Jn colllpatil>les a\·ec les liai sons du 
sysLè J~t c c:o ns id é J'é. ~~ e tlre rn équa.tion nÏ111porte quel 
p ro ble me de DyBaJJtlqu e dc,·enait alors chose aisée . 
ll s tdlisaiL d'l·ga ler it zé 1·o la so111mc des moBJ cnts ,·ir·­
tu c ls des l'o r(:es appliqu i·es il J'enseBdJle, cl des l'o t·ccs 
i·gn le;-; · c t c? nlrairE'~ it cc llrs qui déplaccrair nt s{·pat·é­
IIt C' nl les dt,·r rs polllt s du systè111c s' ils sr mou,·aient 

cffe<.:Li ,-r 111 e n t. 
To utes ces rc1narqu ahles düco tl\-e t·tes ::\\·aient p1is 

Lagrange très en re li e !', eL co tnJllC il ia mort de Fr·i·déric 
il a,·ail qu itt é l3c rlin , Lo ui s XVI l'appela il Pa1·is e t .. le 
logea ::t ti Lo u ne. P lus heu1·e ux que 13ai lly, La,·oisic r ou 
Con do J·cc t, l'o rage ré,~olutio nn a ire l'épargna. La Con­
Yen t io n le nomma Jll l' IIIC pri~s id e nt de la commission 
chargée ll'é tablir le nou,·eau sys tème des poid s E' l 
mcs ut·es . C n décre t de la Co ns tituan te lui maintint sa 
pe ns io n, elle Co ntit é tle Salut Publi c le dispensa d'obéir 
au décret qui rx ilail tous les ütrangc t·s. L'Empire lui 
co ntinua les l'a\'CIII'S de la Boyaut é Cl de la \1(• pu!J(ique, 
c l q ua nd il nt otu·u t, le 1 o a nil ll:l d, il était comte, séna­
teur, JllCJili> rc de l' Ins titut c l g J·and-croix de la Lt·gion 

d'ho nn eur. 
Son ense ig neme nt ill'l~co l e PolyLcchnique oit il rl\·ait 

é té appe lé dès la l'ondati on , l'ut l'origine de sa Tltéorie 
des jonctions analytiques ( 1797), qui co uronna digne­
ment sa carrière. S·on l>ul \· tait de sub:; tituet· au calcul 
diŒ'ércn Liel un ensemble de p·l'O positions basées s ur Le 
déYcloppcmcnt des l'onctions algôl>riqucs en s~ rie . La 
prellli èrc partie es l ro nsac:r_ée au th(~o rèmc cl~. Tay_Lor e l 
it ses co ns(:cptc nccs théol'l(jllCS, c l la dct·ntere a so n 
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<'Htploi en ~lôcan ique. Les Leçons sur le calcul des 
j'o nctions, pt·o fessC.:·es ün 1 ï99 e L publi ées deux ans après, 
lui snYenl de comtHen Lail'e c l de s uppli·mc nl. 

La Ci·omé leic l'lait de puis longtemps sta tionna ire; 
mais nous allons la Yoit· brill e t' à n o uYcéHt. Son hi s ­
LoirC', pe ul-o n dire, com prc ll<l Lt·o is p ~· t · i odes : sa c eC.:·a­
li on par les Grecs e l ses dé ,·e lo ppc mc nls s uccess if":; 
jusqu'à la rtn du moye n ùge, ptt is la pt'· rio d c de Lra ns f"o r­
malion aYcc ÜC'sca rlc C' L Fe rmai , C' nfin so li {•yo ]ulio n 
mod c m c , qui d a le des n•c hc rc hcs de Pascal eL Desa r­
g ues s ut· les secti on s coniqu es. L'ab s tracl io n l'L la 
gé néralité carac lérisc nl l'es peil de ce lle pha ·c de so n 
r c no u\·clleme nl. ~[ o ngc <'L Ca rn o l C il é ta blire nt d t: nlli­
Li,·eme nl les ass ises, au dé l>ul du x tx" s i{·dc, s ur d<•-; 
mé thodes a ussi gé né mlcs q tt C' f"écon<ks. Ce lle con ti­
nualio n de 1'. \na lyse géo llt é lrique d t•s . \ nc ie n:;, Lo ut <' n 
ayanl le m ('·m c objec tif", e n tliffé rail ll OLa ble lll e nl a ca use 
de l'uni!'o rmilé d e ses conceptio n!'. Ses pr i11 c ipes appl i­
cables à Lo us les cas rempla~·a icnL a \·a ntagc uscme ntlt•s 
problt.· me.:; pa l'lic ulins <'l a ns liaison e nt rC' <' li X, qu i 
rorma icnluniqucm c nl l a Sc ie nce a ntique. 

GAsPAHD ~[ oxcE, le gC.:·nial a ulr ur de la Géométrie des­
cnjJtive, YiL le j o m à l3ra une , e n 1 ;46. So n pè re C.:· ta il 11 11 

marcha nd a!llbulanl, qui , en s' itnposanl tk ll ltdliplr s 
pri\·a Lions, pul place t· so n nl s chez les O ratot·ie ns de 
sa Yille natale 1

• lnLelligc nt , a\·icl c de s ' in s truire, cd ll i­
ci s'y J éYoila .- uj c l d 'élite; puis il e nlra ü l'~co lc de 
'Jlézièrcs o ù sc I'OL'Illa ienL le::; o fli c iers du Gt'· ni c . L'<• u 
a pd.·s, aya 11L é lé re1narqn6 pa r ses 1na itres, on le noJnnt a 
ré pé tite ur d u cours qu 'y pro f"essa il l3oss lll, un sa ,·anl 
qui , e nlrc a ulrcs lincs, a la issé un Cours co tt tp lcl d e 
"Jia lhé lll a Liques dont le s uccès l'ut g ra n<l à l'é poqut' . 
Dès t ;68, il song eait à r éd iger l'o u\ï'ag-e qui tl eYaiL 
é tablir sa r é putation; mais les autorités lui inlcnlire nl 
de publie r ses l!1é lhotles, ca r il ne ralla it pas« aider les 

(t ) FHAX<;ots A R AGO. a~uvrcs, l. 11, Pa ris, 185.; . 
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MONGE 

Nt· an crct·s à dC\· · . 1. 1 .1 . o · <' nu H\ JI cs dans l'at·L des co nslwe-
l.lons ». Elles ne cl · · • l' , •. , . , · . _c,ate nl elt·e t 1ndg uécs qu e n 18oo. 
C e ta1l dun }1alt'l0l . . 

< tsme mcsqmn. :\[on cre s ul sc Ye ncrc t· 
e n o·l·and homn l . . o . o . o 1e , < e ce multsme fot·cc . Illra1ta les ques-
tions o-éom{• lt' l.<[tl" "l . . l . ? , _ , '.s. qn t avarl reso ues pat· les ·pt·oj ec:-
ll o n~ a 1 aule. ~le l Analyse transcendante. Ce l'ut l'objet 
<l_e ses !H'e l~llc t·es e l très t'etnat·quahles pl'Ollnclions . 
Ce_lles ·c t lut ounirent les portes de l'Acad émie des 
St:tc ncc.s en ?So, e l lui Yallll'enl, Lt·ois ans plus tard , la 
place cl exarntna lc lll' des élè ves de la :\Jarine. 
. La RéYolution le por ta Ye t·s la ca t'L'iè t·e politique . 
Le 10 aoùl 1792, le Gis du colpor te ur bourcrui crnon 
cl e ,·enail minis tre. T oute fo is, il co nset·Ya peu d~ t~mps 
son poi'Lcfcu i Ile. Bien que décrété d 'accusation, il 
{·chappa pa t· la fuite au Tril>unalré\'o lutionnair<', de Yint 
m c.mbt·e d e l' In s titu t dès sa fonda tion (1795) e t aYce 
8 e r tho llc. l il t·cct·uta les saYanls cha rgés d'accompagne t· 
l'ex pétlition <l'Egyple où lui-m ème su iYit Bonaparte . 
11 cn~ nu en France, il entt·a au Sénat, e l il eeçut pe u 
après le Lilt·c lie co mte de P éluse. l\Iais r evenons à son 

ce 11 vre tnai tresse. 
L 'aute u1· a soin d'indique r au débulles deux o bj ecti fs 

de la Géométrie descriplit•e : « Le premie r es t de d onne t· 
[ CS Ill é lhotlcs pom t•ept'ÔSCn le l' Slll' li ne feuille de d essin 
(jlli n 'a qu e de ux dimens ions, sa,·o it· : longueut· c l lar­
o·e ul' , to us les col'ps de la na tu1·c qui e n onllt•ois, la n-
o . . 
g ue ur, lal'geut· c l pro fontlc u1·, p o ut'Yll neanm otns que 
~:cs co1·ps puissent ô t1·e dé rinis rigo m e useme nt. 

« Le sccorlll obj e t es l de donne r la maniè re d e t·econ­
nailre, d 'a prbs une· description exac te, les f~nnes des 
co rps, ct d 'en lléduire toutes J_c~ vérités qtn_ résultent 
cl lie [c 111· for1nc c t llc leurs pos rlwns r cspecttYeS ... 

,< l\Iais aussi, de même qu' rn :\na lyse, lol'sq u' un pro­
hlè 111 e es t mis en équation, il exis te des procéd és potll' 
tra iter ces équaLion s , e t pour e n d~duirc les va~cut·~ c~e 
1 'tnconnue de mèm e auSSI, dans la Geome tne 

c Hl-C[liC ' • , 

1 
· l. 'C il exis te des méthodes generales pout· cons-

< cscnp " , · 
J3oYER. Jli sL. des ~ Mn th. '

1 
• 
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tntit·e toul cc (rui r ésulte cl c la l'orme e l d e Ja position 
t•espec liYc d es co r ps . · 

« Ce n 'es l pas s ans obj e t qu e n o us compaeo ns ic i la 
G (·omé lric d escriptive à l'Al g-èbre; ces d e ux scie ncrs ont 
les rappo rts lrs plus intim rs . Il n'y a a uc un e co n tru c­
lion de Géom é tt·ic clcscripti,-c qui n e pu isse è lrc LL·a­
duilc en Analyse, c llo es qu c les qu es ti o ns n e co ntporlr nl 
pas plus d e tro is ineo nnu r ·, ch aqu r o pé t·a tio n p e ul è lrc 
r eg-at·clée co mme l'éceiturc d 'un s p ec lnclc r n Géo llu~ lt · i (' . 
Il ser a il à d ésiec r qu e ces cl r ux scien ce· fusse n t c ulti­
v ées e nsemble : la G éo métri e clcsc ripLi Yc po r lc ea il dan s 
les op éea lion s an aly tiqu r ·· lr · plus compliqu ée · l'év i­
d e nce qui e t s on ca eac tè r e, (' [ à ·o n tour l'An alyse 
porte r ait cl an s la G éo nu:· lrir ln g-(· nér a li lé qu i lui ('S I 

pro pre 1
• >> 

i\ o us n 'analy ·c t·on s pas cc Ira it (-, ca r il re n fe rme 
l es ma tiè res en seig nées a uj o urd ' hui dans Jcs écoles. 
Son or clt-e n e d iO't•re m è ttt e pas csse nticlkmcnl de 
celui qu e Stti,·ent les pro l'c '.· c ul's d e m ath é nt a liqu es, 
m ais il pré ·en le un e pa rtic ular it (~ in t(· ressantc h ie n qu 'on 
ln passe sou,·ent so tt s ile nce . L'au te ur i nd iqu e Lo u­
j o ut'S la r ela tion qui unit les o p t~ l'a li on s de la G(•o mdl'i e 
d csct·ipti,·e à celle corresp on d a n Les d r 1'..-\ lgèh rc. 

La ~!a th ématiqu e d o it e nco r e it ~lon g , o u tre de 
n o mbre ux m ém o ire di pc t·sé d a ns le r ecue il s .- c ien ­
tiftques, d e ux o uvr age · impo rtan t · : Applicatiou de 
l'A lgèbre à la Géométrie ( I8o5) e t de l'Analyse à 
la Géométrie ( 1 So?) qui mir en L l e scea ll ü sa g lo ire . 
Ses r eche r ches o nt a ppo l'lé b eauco up d e lllmièr e da ns 
le s uj e t s i ardu de l ' intégmtion des équa tio ns a ux 
cli[é re nLie lles partie lle · . ,\.sant lui o n n'é tai t g uè r e 
fixé s ut· le d eg-ré d ' ind é len nina tion qui d oi t peset· 
s ut· l'intég t·ale gén é l'a le d ' une r e la tion d e la . o rle . 
Monge écla irc it b ea uco up ce p o int é pine ux s ur le que l 
d 'Alembert c L Eule l' a \·ai c n t d éj it long- ue me nt discuté . 

--- -- - - -
(1) Monge. Géomclric descriptive, Pnri s, nn \"Il {tSoo). 
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.... cs < c miè t'Cl-5 années de ce cr. . 
aLLt·isLécs p: ,·. 1 otand hom111e luren t 

.. ll\ e < e Loulel-5 ses <' h ·a 1 Lio n t·a,·é d" l' l · L· (. · · ' atoes pa1· a Rcstalll'a· 
' J "' ns 1Lul d:l 16) so . . , ' n OJ'ga n1 smc ne put 

supporte e lanl d assauts cl · ~ ·'' . •l ' ap1cs s c lJ'C obse 111·c1e 
qu e qu e LCnlps, <:e lle sublinle intelli O'eJH:c s'(• tcicrn· L 
le 18 lliUl'S 1818. " o 

1 

Les mé l~l odes de Monge pénél.ri: l·cnl hi en lol dans 
to ut es les ecoles techniques . En FJ•an c·e Il \CJI"'r·r" . · l ' ' ' ' r. r., <jlll 

aYa JL t·c ntp aré son Jnailre, eon linua la lJ·aditi on c l publia 
Clt 1822 11n n ouYcl ex posé de ses docL t·in es; e n ;\llc­
JII agnc ScnHEJJn:n , de Carbruhc. s 'e n fit l'anlcn t propa­
g:a l<' IIL' dans ~111 Yolumc pan~ en 1828·29, ('l CLAL'OE 
C noczl:T, a1:e1en "dhe d.e l'Ecole Polytechnique. les 
porta J ll squ a ux E lals-U nts. En c O'd, il i·e1·i,·it en 1821 
le pi·e.tuie t· liHc de Céomélric dC'scrip li\'C <' Il langue 
angla1sc 1 • Il (:Lait des tiné aux cade ts dl' l'.\cadôn1ie 
1u ilit ai 1·c de \ .Vcsl-Poinl oit il prol'cssail les Jllalhéma­
tiques. D'au tre pat·L, CocsJ::\EHY, dans sa Géométrie pers· 
f! ectiCJc, c111ploya se ule111cn l une seul e proj ec ti on . 

Tandis qu e .\[ongc el ses SII <.:CesSC' lii'S Dupin , ü li,·ier 
el de la CotiL'll CL' ie é ludiaicnl les rdati ons de !'Ol'IU C ct 
prin(: ipalemenl celles des surfaces cl d0s courbes dans 
l'espace à trois dimensions, LAZAI\E c .\H:"OT c l son 
(·co le s 'a llaquaienl aux rela tions métriques cles flgmes ~. 

Ce Jll a lhé maticie n n aq ui l ü \olle!, le d lll:li ''i j3. cl 
!iL la j)lus •rt·a JHi e llnl'tie de son C:·du('alion au pe tit sénli-

n . 
nai1·e d' .-\utun .. \ sa so rtie de l'Ecole de ~IL-zièl'es ('ïï3: il 
l'ul nOil lJllé so tJ s-li culenanL du génie, 111 nis n'en eo ntinua 
pas 1110ins ses élud es tllaLhé ln aliq ucs, C' l dt• · 1;83 m~t 
11 j o ui' tin Essai sw· les 1/Wtllincs e11 général. ll y cJ:Yl­
.,o·e d ' tin e l'aco n neuve Loul sn;li' nw de corps mob ile. 
~"o y ~ 

1
1
) FLOI\I.\:1 CAJOI\1. The {ca ching <litt! hisl<>ry of .lfathrmalir.• in lltr Cni/cd · 

.S/ult•s. Washington, 18!)0. . 
("\ Eu géomélrie, les fi~urcs d lèUI'S parties onl e11lrc elles des rdn~10ns 

cie deux sorles : les unes dcscriplivt'S conccrucnl leurs fornws cl lcu.r~ ~t tu n­
. l le · " <tlt•cs 

111
Jtrù

111
cs sc raJ>J>o<·tcul il leurs grandeurs . D ou d,,ux 

JIOIIS '' " " '[ \J t ulélh~dcs ~éomélri<JUCS r a tionnelles doul les chefs rcsp~cl< s sonl · onge e 

Cru· nol. 
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Apt·ès aYoit· indiqu ù que pout' mesul'er exacteme nt la 
fo 1·ce employée il souleYCI' un po id s, par exe mple, il sullit 
de multiplier la masse du co t•ps par la hanle ut· d 'èlùnt­
tion, ilmonll'e que le peoduil ainsi obte nu est cons tant. 
Donc un e machine, qu elque perfec tionn ée qu'e lle so it, 
n'ajout era jamais rien it Ja force mo li' irc, e lle Lrans !'or­
me t·a seule lll cnt l 'e ffo t·L aÎi n de le r e ndt·e plus fac ile à 
yaincec. llremat·qu c aussi que so us pei ne d e diminu er 
considôrabletnenl la l'o t·cc Yi,·e, il ne faul pas· modifier 
bt'tisqu enl enL les Yilc. ses . Pat· Je th é·o rème s ui vanl , il 
donne mè n1 c l'exprcs:; ion nwLh(· II Ht lique de ce LLe pe rle: 
elle t\galc la l'oree Yi,·c don L Lous les corps :;crai.rnl ani­
més, :;ion iiii[H'ÏmaiL à chaeun e de · parties du sys tt' III C 
la ,-itcssc fini e qu 'elle a pe rdu e à l'ins ta nt ml., III e oü le 
changement hl'u s quc s'es t o p(·e(• . 

. \. la H.(·,·olulion , Je d{·parteincnl du Pas-de-Ca lais 
no11111la Ca l'!1 o l <I L· pulé, pui · en r;gJ il dcYinL membre 
du Co1niLé de Salut public Otl il!'ut ch:ugô sp(·cia lc iuc nLde 
la dit·ccli on de nos a i'nu:: cs, c t il so rt il it so n ho nn c tiL' de 
ce lle période ll'oublée de n otre hi ·· toirc,cc qui lui ,-a lttlle 
sut·nom« d 'O,·ganisalcut'<l e la ,·ic toi t'C >• . Opp osé a u Co up 
d'État, il ·e ed'ugia it Genève c l it .\ug-sbo urg-. E ntre 
Lemps, il co 111 posa ses Réflexions sw· la m étaphysique 
du Calcul in(initési111al ( r;gg), où il prend pa rlie con ln : 
la r(•forme qu'aYaiL te ntée Lagrange pa t· sa 111Lolhode de:; 
Yar·iation s. ll so uhaite qu 'on s'en Lie nn c it la lll a i·che :-;i 
simple, s i lriiilincusc d e Leibniz, qui sc ]Ht· le d'aille tii'S 
mieux aux applicalions. Les 111alh émali c ic ns o nl s uiYi 
ses conse ils, sans go ùt ee Lo ulc f'ois ses ra iso nn eiii Cnl s. 

Rappelé pae Bonapaetc aprè: le rS brumaire, il de,·inl 
~\1 ini s lre de la guerre; mais démi ss ionn aire peu aprt>:;, 
il entt·a au Tribunal en r8o ?.. Son rolc ju ·qtr 'cn r8 t4 
f'ul assez effacé , c l proscril au re tou r de Lo uis X.Vlll, 
i 1 sc relit·a i\ :\la g-d cho ut·g où it décéda le 22 ao ùl r 82:~. 
Du moin s sa rc lrail c tlc ta scène potiliquc n e ful pas 
1)crdue pom la Science. Il antil é labli sa r éput a tion s ut· 
des bases solides, par son Essai sur la t.héori~ des /!'((li S -
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l 
'
. ' IIIC Ile ( e jJOSlltO/l ( I8o-) 1 t Lscula dans cc demie t· onna()'c l ·. r 

1 
J · 

1 1 G . . . 'o cs !011< ements ntèmcs 
< c a eo rn e tnc analvticfuc . Il alJCJ' L 1 . 

• • J ' çu a f'oncordancc IWcessa JJ'e e ntl'c les chanO'emcnts d r J' . 
o · e •orme c une frO'lll·e 

e _t _los c hangements de si()'nes 0111· s'o ). 
1 

d 0

1 . o .. ·• · 1 eren ans cs LJ·an s formaltons alO'ébric1ues 001.1.espon 1 t p . 
. o · c an cs. ar smle, 

qu e lles qu e SOJCnL les défol'lll" IJ'ons s 1. 
• 0 . , . • . , " · u ) 1 cs par un c 

{, t-- ure, l~s nt emcs e~p1al10ns s y rappot·tct·ont toujou•·s . 
Les 111ult1ples propnétés de l'esJJace c111 '1'I ex J s 1 . . . . ' , . 1 o a < ans 
ce ll'a tte on t e tc pendant plus d 'un demi-s iècle l'ori ()'ine 
d ('s pt·ogrès de la Géomélei c. 0 

Pa r111i .les sa,·ants qui mat·chèt-cnt s ut· ses traces dis­
ting uons : SEH \'OJS don t les Solutions peu co;tnu~s de 
d ifférents problèmes de Géométrie (an XII) ont décélé la 
!'éco nclir é d es principaux lh éo1·èmcs de la théorie des 
tJ·a ns ,·c t·sales, soit pout· la dé1nonstralion de cerlaincs 
p1·o pos i1i o ns, soit pout· réso udre sm le leJTain diffé­
t·cnls p1·oblèmcs de Géomé tt·ic pl'aliquc 1 ; BnJANcuo;-; qui 
da ns son Jl!émoire SI/l' les lignes du second ordre 2 dédui­
s it pour· la premi èt·c l'ois du lhéo rème de Desargues 
s ut· l' inYoluli on des s ix points l'é tud e de ces courbes, e l 
P oxcELET dont le Tmùé des propriétés projectiCJes des 
fig ures os t class iq110. G t·ùce au pt·incipe de continuité, 
:\ la co nsidôrali on des polai1·es réciproqu es ct des 
{i o·ures homolo!"!'ÎCiu cs à deux cl it Lt·ois dim ensions, il b \.J 

dé 111 ontra sans calculs le. p1·o pt·ié tés déjà connues des 
lignes e l des s ud'aces du seco nd degré, e l sut en 
déco tl\ï'ÎI' de notl\·c llcs; enfin , plus près de nous, nous 
tt·o 11,·ons ~IJ C HEL CnASLES qui, outt·e l'Aperçn historique 
cité plus ie tll' fois a tl co tti'S de notre .His to i~·e.' a lai::;sé 
dïnté rcssanl cs é tud es s ut· la Géolllé lt'Le s upen eut·e. 

1\p 1·ès a\·o it· vu quels heu!'eux prog l'ès la Sci ~nce de 
l'(· tc ndu c dc,·ail aux Ca m o!., aux )longe ct a leurs 

( ) J . ., Bo,·~Il Le 111nthànnticien franc-comtois François -Joseph Ser-I ACQU I·.:s Jo!. • . .. 

t'n is d 'apri•s dt"s documents inà lits. Bcsni~!Jo_n , •Sg:>. . - . 
(~)Consulter l'<u·Lic lc C(l~C.JlOUS :won ~. ccr•L ~Ill' B•·•nnchou (• , 83-1 86.,) dnns 

ln Re""" scientifique, r.• SC I' IC, L. 1. Pnlls, 189·•· 
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successeurs, assistons à la rénovation de la Mécanique 
céleste avec Pierre Simon mm·cruis DE LAPLACE. 

Né il Beaumont-eu-Auge (Cah·ados) le 23 mars 1749, 

nous le trouvons d ès 1767 ~' Paris où la pro tection d e 
d'1\lembcrt lui nlut un e place de professeur à l 'Éco le 
l\Iilitaire . Dès lors sa carriè r e se p o u rs ui,·it h e ure use 
el tranquille . A ussi n o us la r ésum e rons rapidem e nt 
avant de passer it l'analyse d e so n .œuYee . Il prit un e 
part importante h la c r éa tio n de. E coles ~ormaie c l 
Po lytechnique, e l , après le 18 hn11ua it·e, Bo napal'lc lui 
con fi a l e ?IJinis tè r e d e l 'lnlé ric m ; Jn ai · co tumc il « po r­
tait l 'es prit des infiniment p e tits » d an s ses d C.:· li ca les 
fonc tion s~ celui-ci jugea oppo rtun <le le r t·mpl ace e d e ux 
mois plus tard par son l'ri· r e Luc ie n. Cep c nd an Ll'J '.. IIl[H~­

r e ur n e lui lint pas r ig ue ur des d éce ptio n:; qu 'i l aYai.l 
causées au Pre mie r Con · ul , puisqu ' il le n o m111 a s uc­
cessivement séna te ur, comte e l g rand o f'fl c ic r de la 
L égion d'honn e ur. Cela n e l 'empècha pas de Yo le t·, 
e n 1814, la d éch éance d e son pt·o tcc le ur, c l d e :,C 
montrer le plat se t·Yil e ur des Bo urbons . 1\uss i la 
Boyauté r écompen sa la souple ·sc d e so n é·e hin e e n Je 
faisan t entl'er à la C hambee d es Pairs c l e n l e no m111 an t 
marquis . Laplace m o ueul à P a t·is le 5 m ars 1827. :\o u :-: 
paderons pe u d e ses h y po lh t·ses cosm ogoniqnes qui 
r elèYe nl plutôt de la P hys iqu e e l de 1';\ :; Lro nom ic, po ur 
nous é te ndre plus lon g ue me nt s ue le p a rti q ue la .\la Lh(·­
matique a tiré d e ses lea ,·aux. 

En Analyse pure, se· Litr es . ont des p e rf'ec lion ne­
m e nls aux procéd és tl' in L<-gra Lion d es équ a ti on s a ux 
di[éeenti e lles paelie lles c l la p re miè re d ém o ns lrnli o n 
rigoure us e d es fo rmules de résolution d ' un sysLè 111 e 
d 'éqnalion dt} pt·emie e deg ré. D'aulre part , il a lt·ou\·é 
les équa lion s aux difféeen ces m èlées, re pt·ises plus la rd 
par Poisson, e t il a approfondi la théo ri e des séries . 

Son E xp osition elu système du Monde ( 1 ;g6) c t so n 
Traité de Mécanique céleste ( 1799) l'onl fait s ut·noJn­
m e r le « 1'\ewlon français ». Pour réso udre Je peo-



F ig . 2!).- Po rln til d <J LAPLACE ( •;fo!)·I S2; ). 

( D'a près Je ta hJcnu de Pa ulin Guérin . Ga!c t·ic de Ycrsni Jl c,;.) 
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hlùtne des trois col'ps, Eule t· , Clait·auL et d'Alelllber'L 
aYaie nL c réé des mé thodes d'approximation res treintes 
à chaque ~~u ~s_üon pat·liculière. Laplace par·tit <l'un point 
t'le Yu_e ddfcrenl. ll _se ~e l'vit d'un peocédù capable de 
Jo ttt'ntr des approxtmatwns en sépal'ant les uns des 
autïes pat·. o~·dre de gl'and eul' , les ter·mes se rappor­
tant aux dtffc renles peelut·halions. 

Dans la théorie de la Lune, les ohsel'valions ne ('a­
d ra n L pas avec les lois qu'on avait déduites des recher­
c hes de ses prédécesseut·s, il ajouta de nouvelles équa­
ti o ns q ui so nt, au dit·e de Delambre, (( un des sen ·ices 
les plus s ig nalés qu e l'Analyse ait pu rendt·e à 1'.\ s tt·o­
no nti c 1 », ca t· lous ses calculs concord ent aYec ceux que 
13 ttrg a l'ondés s ur les obset'Yalions lllèllles. 

D'un aut t·e co té, une particulat·ité bizarre se présen tait 
da ns la marche de:; satellites de Jupiter. Lelii'S rnouve­
tll c nls moye ns semblaient l' un accéléré, l'autre retardé. 
Laplace e n chercha l' inteqwétation el il reconnut <pt 'un 
te rtn e de la sé l'ie des perturbations de ces deux astt·es , 
co ns id é ré comme peu intportant, é lail loin d'èlt·e négli­
geable; il put alo rs rolll'nir l'équation tant dés irée _en 
rôta blissant ce lel'lne. Celle belle t·éussite le détennl!la 
i1 re pre ndre la théori e des satellites de Jupit~r. Apl'è.s 
;\\·oir expliqué to utes les inégalités périod tt[ues, tl 
arriYa à déco uHit· une relation s imple entre les mou­
\'Cilt e nts moyens e t les longitudes des trois pre111iet·s 

:-;a te lliles . . 
Il fo u l'nit e ncol'e un procédé remat·quahle, eL_(ltspen-

:;anl de to ule inL(•oTalion, pout·· calculet' les ot·btl,es de:; 
o 1 , . t . fes C est en 

comùtes et il fol'lllltla la llcvrte ces mro c. · 

1
. 

1 
te les cJL·constances 

fai sant entrer e n tgnc t e colllp . ,. . .· : 
l ll\·sic ues e t locales du phénomene q~ttl ~~at '.lilL ·~·~ 
L~~lifi ~ t·. Grùce h sa méthode on peut ~UJO l~l'll ~Hl-~ p~ ~-

. .. t' t 1' plusieut'S annees a 1 a\ i\11< e, 
d tre a\'eC e:-;,\C 1 lH e, 

' . t . r le< J>I'I1"1'<'s des Scicnc·es malfa<matiqucs. 
( t ) Dt, LA)lUilE. Rapport ms on que su . " 

Pnris, tSto. 
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l'heme el la haul.eut· des gt·andes marées pout· un pot'l 
donné. En oulre , il d écounil un fail capilal p o ul' la sla­
hililé de notre systè me plané lai l'e. Si, en e fT'e t, les 
orbiles des planèles val'ient, si le ul's gt·ands axes loul'­
n cnt peq1é Lne llc lll.enl au to ul'dtt Sole il , e l s i le ul's plans 
se d éplacent d ' une fa<:on co nlinue, il exis le un d é­
m enl qni au milie u d e cel appal'e nl chaos n e change pas: 
le gl'and axe, o u du rn oin s sa lo ng ue·ul', ne Ru bit qu e d e 
très pe tiLes ,-al'iaLions pé riodiques. T e lles sonllcs pL'in­
cipales cl:Jco tl\·e rles rt' nf'e rm(·es d ans cc:; d e ux Oll\ï'agcs 
donlle s tyle es lun m odt' le d e pn\ :isi.o n , e l qui pc u\'CnL 
soutenir· Ja contpa ra i:;on an:~c l'i tn pc'l'issabk l'he f'­
d 'œunc d e l'au le ur des Princip es . 

Sa Théorie a11alytique des probabilités ( •8 •2) d o nn ait 
Ja doctrin e des hasards so n unilc' sys ll- tnatiq uc. De ux 
lines la compose nl : dan s le pt'C tHi e r sc lro ttYe indiqu ô 
le calc ul d e. f'o nc lio n gt' ll l' t'a lrices qu e La place 
pl'e nd pom b a ·e d e sa théo ri e, c L le seco nd csL l't' se r\' é 
â ux appli ca lions des m é lh odes géné rales it d e lllull iplcs 
peoblè mes . L'Essai piLiLosopliique des probabilités ( •8 •9) 
a pom o bje t d 'expose l' sans ca lcul les grands prin ­
cipe · c l les l't'SulLa ls obl<' ntts . C\' ll c œ u\ï'e po pula­
risa ce lle scie nce inaccrss ib lc ju: qu c-lit a ux pt' rsonn cs 
n on Ye rsécs e n .\lgè lH'<'. Tra nscri,·o ns a u s ujel tl<- ces 
Yolumes le jugeme nL s ui,·an l. <• La place , da ns sa Th éorie 
analytique, a,·ail le l'miné loute un r t'· poquc: il e n ant iL 
fini , s i j e puis ain s i dit·e, a ,·ec l e passé e nLi e1· dr 1':\nn­
lyse tks hnsal'ds; il a,·a iL d c ,·é ù ee passe' ttn HI Ottum e nl 
illllllOL'Lc l, lém oignage c l dt''po l d e ses co nn ai:-;sa nces <' l 
d e so n gé nie; dans l'Essai philosophique il po ttt·s tti,·a iL 
un d ess~in difl'é renl. Après a ,·o ir d os Io ule un e (' r e 

éco ulée, il e n Oli\Tai t une n o u,·e llc . L'Essai étail la 
e haele des âges h Yenil' , co mtn c la Th éorie ant iL é lé Ja 
conclusion des ùges acco mplis 1

• » 

Un auLee malhémalicicn fran çais , 1\DntE::\-:\I.\IU E LE-

(•) GounAilD. Ilisloirc du Ca lcul d es J'rubabilità. Pn1·is, 1S.j8. 



I. API.ACE 
20) 

CE:\DHE occupe une assez O't·ande [)la . . 1 1'1. . 
. , .· o <ce uans HsloH·e de 
ce lle pe t wde . Dans son méllloirc . . l 7:"' . . . sut a .J.' tuure deç 
pla11etes ( r782) tl délflonlt'a d'une f tl · 

[ 
, . .. . açon noll\·r llc que 

la o tmo clltpsotdalc es t la setlc . . 
• • • : • ' 1 qtu putssc con-

\ Oiltt .1 une masse fl111d e homoo- ' · · · 
. . , 0 ene, anunee dun 

111 0 11\ e tu enl de rotnl1on ct dont lottles 1 . l . . ' cs. pa l'ltcu es 
s alllt'Cnl selon. les lois nc,Ytoniennes p · . . .. . eu apr·es, 
tl _ puiJlw un pt.'e mict· lt'aYail sut· la Théorie des nombres 
o tt sc lrouva Lt le célèbt·e tlt e'ot·e·11le cie , · · ·r· 1 ect pt·oct e 
connu so us son nont 1

• Il résuma plus tal'(l toutes ses 
r ech erches s ut· cc s ujet, dans un gt·and Leailé. cc Si J'on 
cOll lpa rc le contenu de ee l OU\Tage il ce qu'on a\·ait 
déco uYe t·t pend ant les deux lllille ans qui ont précédé 
l'nnn éc 178S, on \'OÏL qu 'aucun saYan t n'a tnarqu é so n 
passage dans ce lle bt·anchc des 111athématiques pat· 
un e trace coulparablc h celle des eO'ol'Ls de Legendre~.,, 

P uis, en ' 794, pat·ut·cnl ses ÉlémenLs de géométrie, 
qui e ttt·cn l 1111 énorme s ucct!S. Ce liHe d'enseignement 
ful traduit dan · pl'esq.ue toutes les langues de l'Eu ­
r ope, c l assuea la fortun e de son aulettt'. 1 '.\ cadémic 
des Sciences lui aYait d'ailleurs ou,·erl ses pot·tes au pa­
l'a ,·an l. E nfin sa 1ïtéorie des fonctions elliptiques ( r825-26) 
conlribHa beaucoup it sa renommée. Il s'y propose de 
c0n1parc t· entt·c elles toutes les transce ndantes, réduit 
chacune d 'elles h sa foeme la plus simple, el les g roupe 
en ll'ois classes. La pret11ièrc renfet•tne les transcen­
dantes plus sitnples que les arcs d'ellipse ou d'hyper·­
bolc e l qtti peuYent s'expri111 er a tt moyen d'arcs d'ellipse 
sans' réc ip 1·ocité; la seconde cp mprend les arcs d'ellipse 
ou d 'hyperbole e l dans la troisième, il l'ange cle~ lt:ans­
cendanles plus compliquées qu ~ les arcs t_l e.lltpse. 
De puis lors , ce tte branche de. la Sctence. a cons tdcral~lc­
ment 

1
)ro o·1·essé . ..-\hel, Jacoht c l tant cl autres , ont h1en 

n 

( ) 
'f . . '1 \ RIE· lfislvirc cl.:s Scie~tccs malht'matiqucs ct phyûqur.•, 

1 11 AXDIILII~~ n · · 

l. X Pnris , t8S7. 
(?.j ELlE D E B EAU)IONT. Eloge de L.:gcuclrc, Pnr is, tSût. 
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d t• passé Je ni n.•au de ce li\ï'e, s i t'ctn a rqu able cependant. 
La Mécanique é tait auss i teès cultiYée an commence­

ment du s ièele . Lou s Po t:'\ SOT, a\'Cl~ ses É léments de 
Staûq ne (t8o3), s implifia beauco up les d émo ns tea tions 
e n int t·oduisant la théo ri e des coupl es ct cc cours, bien 
que dt•moLlé anj ounl'hui , es t un tn odt-lo qu e les pro­
f'esseut'S auraie n t toul inl(~ n' L it re lire . L) tt rest<' le no tH 
de P oinso t es t connu d e ùtud i a nl~, son lhéo r0tn e s ue 
le nt Oti Ve tn en t d 'un so li.de aband onn é it Jui-nH\ 111 e 01an t 
so uvent appliqué d a n ~ la 111 i .·~ e n éq ua tio ns d e:-; pro­
blèmes. 

Le Tmité de Mécanique d e Po tsso:-; ( 18 1 1) [H'oct·d<' d u 
mème esprit, e l l'ut · classiq ue pe nda n t lo ng tem ps . l nd (· ­
pend anunenl de ce lle f C U\"I'C, l'aute ur a publi é de no tll­
b reux nl é l1lo it·es s ur lo u!Ps les pa1·1ie · d e la Physïq 11 <' 
math ématique, pL' inc ipalc 111e n t ~ t il ' la chale ur , .l'art io n 
ca pill ail'e, la th t•o ri L~ de l'deet t·ici té, d u t nagn é li~ I II C <'l 
de l' élas ti c ité. E n fi n no us Yoyo ns nailt·e. YCr la IILL' II1 C 

(~poqu e, l'Op tique nt a thé lll a liquc aYec T uo)t \:-; You :-.: c 
qui l'o l'l11llla le prem i< t' le princ ipe d e~ inte d '(• rences 
lumine uses. ·e n pe u ap •· l.·s, . \ ~;cusT t :'\ l·' tn::o;:.'ïEL, mor t 
e n 1827 , du! , pour é tabli r la lh t~o r ie d es o nd ula ti ons, 
HHUHe r 1'...\lgùbt·c avec aLitant d' habi le !(• qt l(' l'cxpé­
n encc. 



CHAPITRE X\ III 

Coup d 'œil sur la Science contemporaine. 

Arithmétique Supérieure. - Analyse et théorie des 
fonctions . - Algèbre et Mécanique. - Géométrie 
euclidienne et Géométries non euclidiennes. 

Entron s e n matiè r·e pat· une déclal'ation. 
Ce cha pitt·e n 'a pas la prétention d'è tre une rent e 

ta nt so it pe u complè te des recheeche~ s i impot·tantes 
publiées d e pui s un demi-siècle . Une te lle làche serait 
fort dilfi c i.le il re mplit· en plus ie u1·~ Yolurn es, a fortiori, 
il cs l itnpossible d 'exposer en llne lecntaine cl c pagcsla 
quinle~sence d es inn omb t·ablcs lr·a,·anx qui on L nt Je 
j o tll' pendant ce lle périod e tant s ur·chargée. En o uLr·e, 
il es t malaisé d e parlee tles vi,·anls .. . Je prie don c Je 
lec te ur d e ne ,·oir clans ce qui ya suivre qu'un choix de 
nom s pri s dan s chaq ue branche de Ja Mathématique, 
une simple nole ajoutée à la fin de mon livJ'e, des points 
de 1·epèr e disposés dans le champ imme nse que ne crs­
sent d e défric her d 'opiniàLt·es lt·ayai lle ut·s parmi les­
quels nons signaleron s s implement quelques-uns des 
plus habiles o u les plus favot·isés. 

A n J T JI ~~ É T f Q ü E S ü P É 1\ 1 E lj fi E 

La Mathématique es t la reine des Sciences, e t 
l'Arithmé tique est la reine des ~lathémaliques, disait 
Ga uss . Commen~ons donc ce LLe rapide esquisse pal' 
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la Théorie d es nombl'es, s i délaissée d es é poques pl'écé­
d e ntes c l qui r e Yinl e n fa,·eur au conune ncem e nl de 
no tt·c s iècle , gt'âce il ce sa Yan l. 
Cu.\nLEs -Fm~o~:mc GAcss naquit il Bl'nns wic k, le 

Jo anilt777, e l fil prc uye d t•s so n e nfan ce d es plus t'ares 
aptitudes po ut· le ealc ul m ental. Aussi Barte ls qui 
était alo rs s illlple s un'cill a nt il l'éco le o lt le j e une 
pt·odige fa isa it so n é duca tion , le s ig nala- t-il a u dut: 
Chades-G uillaume . Ce prince s'inté ressa il lui , le pla ~·a 

il ses l'rais a u gymnase d e la Yillc, e l un e Co is :es é tude s 
classiques ache Yées l 'e rwoya à l' UniYer: ité d e G o lling-ue. 
La chait'e mathé ma tiqu e é tait occupée par K rcs ln er, 
d o nl l'cn sP igne me nl n 'enflamma g-u è r·e n o LJ·e é tudi a 111 
qui , d ès ce lle é poqu , c liHa ü de· r ec he rches orig-i­
llal cs . Il d éco uHiL c nlt·c autre· une m é th od e po ur 
inscrire un p o lygone r (·g ulie r. Cc s ucct•s l' e ncouragea 
il po urs uivre ses s pécul a ti on s s ur .la h a ttte At·ithm Niq u c. 

En t)gS, il se r e ndit i1 !Ielm tm~lt où il ful bi e n ac­
c ue illi pat' Pfafl' e l , aprè aYo ir co ns ul té les bi bliotht• q ues 
de l'endro it , il L'c lo urna ü Bruns wi c k ach c ,·er son f'n rne ux 
ouHage : Disquisùiones aritlunelicœ, q ui pa rut e n 18o 1 

e l qui ma t·que un e noll\·clle ère po ul' la tlu:-o ri c d l'S 
Ho mbres. Cc liHe é to nne pat• la fo ule d es th éo rè nH'S 
c t pa t· la pt·o fo nde ut· d es résultats . Paertti les d éeo u­
Yct·les les pl~t s int é ressantes qu ' il rc nf'c rmc , no to ns Je 
c.araclt•re d 'abaissem e nt pout· les équa ti o ns <\ d e ux 
te rmes. Si le d egré d 'une équa ti o n d e cc genre c · t , e n 
e ffe l, exprimé pa r un no mbre e nlic e, o n pe uL la déco lll­
posc r en d 'autr·es d o nt l rs ex posants so it r es pc c ti,·c­
m enl les fac te ut·s pt·c u tie t·s du noutbrr, qui pré·c~d e 
d'une unité ce n o mbre pre mi e r. 

L ' illus lt'e aute ur indiqua aussi tm n o u,·ca tt procéd é 
poul' Lt·o uYCt' l es pmpt·ié Les des no111hrcs pa t· ln co ns i­
dération de la congruence o u relation exis ta nt c nli'C 
Lous les nomb1·es d onn ant le m ê me res le l o es qu'on 
les di,·isc par un Lenne ide ntiqu e . Puis e n passant d es 
congruences du PL'emier ord t'e il celles du sc co nd, i 1 
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rar11e na it la théorie de . . · 
. 

1
., , , . , ces express10n s Lou te l'Analyse 

lf\( e le!nHnee. Ce 011\'1' ()'> r L . . 
dan . . ao~ 11 tcçu avec enlhousrasmc 
: 's le m on.d e lll~LhernaLtque. Puis Gauss s'appliqua 
,\ d a~rlt·c~ ohJ.ets qmré panclit·enl son norn dans le <l'l'and. 
publtc. Ptazzt venait d e découni1· à Palel'l1le en 3° 1 . . l , 1 o 1, a 
pre nue t'C P anète télescopiqu e, Cér·ès. Au ss itôt le sa,·anl 
t~c. Bninswick s'emp1·cssa de calculet· ses é léme nts tt 
l atde de méthodes ingé nieuses qui pcl'lnil'e nt de la 

l'C tl·o~l\:e ': ~1uan~l on. la vi.L J'e parailrc apl'ès son passage 
au pel'lhcliC. L annee s utvante, Olhct·s découvl·it ü son 
to ur Pallas, c t Gauss co nsacra écrale me nl de lon crucs 

' l 0 0 
\'C L les ü l'é tude de ses pe1'lul'bations. Cccilui ,·alutd 'ètrc 
n ommé dir·ecle ue de l'Observatoire que le gouvcenemenl 
han ovrien Yenait d e l'ond er à Gotlinguc ( 1807) . Dès 
lo 1·s sa YÏe s'écoula calme el pais ible sans particuLaeités 
h ie n sailla ntes. Seul e, l'édition de ses tranux en 
m a rqu a Les é tapes. 

Prena nt pom point de dé part la lo i de la g t·a,·italion 
univc L"scllc, le sagace aslr·onome dér eloppa, dans sa 
Theo ria motus cotporwn cœlestium ( 18og), des moyens 
s i1nplcs po ur· calculel' plus exac temen t toutes les oi'IJiles 
des t:o rps d e no t1·c sys tè me solaire, sans e n excepter Les 
co inèlcs d ont la tnarche aYail jus que-lit déjoué l'atten­
tio n des obse rva te urs. ll y applique celte idée réi'orma­
Lrit:c, - la méthode des moindres carrés, - s i usitée 
a uj o urd'hui pal' les astronomes ou les ingénieur·s lo rs­
qu'ils on t h d éduit·c des quantités inconnues, d'~utl'es 
d ù tcrminécs pa1· l'expér·ience. En passant sous stlence 
ses 1·ema rquables r eche t·ches d'As tronomie [H'atique el · 
d e Physique po ur·s uivi es sans re làchc jusqt~'it sa moel 
( 1SG5), signalons e nco t·e un de ses ~üus unportan~s 

111 6mo it·es Disquisitiones circct superficœs cwwts (182;_) 
oir sc rc nco ntr·e so n célèbre théo rème: ~uelle .que so1t 
la déf'o rmalio n s ubie par un e sud'ace _fl e~tble clmexten-
.. , l 1 soJnme d e ses comb ures pt·tnc tpales en chaque s r ) e, a . 
p o int r es te toujours identique. . . . . 

Si Gauss, pat· la dale de ses pubhcaltons, appat·ttenl a la 
1.\ 

Bonm. Jlis l. ùcs i\lnlb. 
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période contemporaine, l'unive rsalité de son œunc doit 
le fai1·e classe1· pluLoL parmi les mathématic ien~ de la fin 
du X\"111 ° s ièc le , à coLé d es Eule r, d es .Lagrange c L des 
d'Alembert. La spécialisation , ce LLe camcLé ris Liqu e d e 
noi.J'e Le mps, n 'a pparait , e n effet, dan s auc un d e ses 
:\.[émoires . « :.\o us a u1·ons un Lahlea u elu d é ve lo ppe- . 
m e nt" des :\IaLhé maLiqu es, s i no us imagino n s un e c ha in e 
d e montagnes é le ,·ées r e pré.senlanL l e . h o mm es du 
X\"Jil c s iècle, te t·minée pa r un e cime imposa nlc- Ga uss, 

-puis un e laege e t ric h e co nlréc, fo rmée d e collin es 

moin s é levées, mai · r e mplie d e n o uveaux é lé 1n c n Ls d e 
vie 1

• )) 

Un ault'e sa ,·a nL alle ntand , J .\ CO Bt, qu e n o us rcLL·ou­

Ye eo ns lo r s que n o us n o u occupe ro ns d e.· fo nc t ions , 
po ues ui,· iL a uss i tl'inLé ressanl ' t raYaux s ur la h a u le 
. \riLh m é Liqu c, e nlt·e a ult'e · s ur la théo rie d es ré·s idu ::;. Cc 

s uj c l l'ulrc pris par so n compa lrio lc I"'E.JEC:'\1':-Dit\I CII LET, 
n é ~t Düec n e n •8o:3 .. -\p l'ès aYoir l'a iL son é du ca ti o n it 
Bonn , pui s it Co logne, ce lui-c i YinL à P ari. e n t 8:'.2, a lliré 

pa r la célé brilé des ma th ém a tic ie ns !'ra n ~·ais d e l'l·p oque, 
les Laplace, le· Cau c h_,. cL les Lege nd re. T rois an plu s 

taed il présenlail à l'.-\catl 6mi c d e . Scie nces un pre m ict· 
m é m oire s ur l'imposs ihililé d e ccrla in es équ a lio n s ind(·­
Le rminées du :3" d egt·é . P11is il re to urn a e n . \Jlcm agn c, 
ful n o mmé, e n 182ï, pro l'c ·sc ut· ~t 13 t·es la u , c n ~ u iLe it Bc r­

l·in ( •83 •), c ha ire qu'il quiLLa seule me nt e n •8:3:3 p O l i t' 

r e mplacc t· Ga uss à Go llin g uc. Pcncl a nL ses a nn ées de 
pt·o!'esso•·a L, il s'efrors·a cla ns un e sé l'ie cl 'éLu cl e d e s im-

( o) Fl; u x KLE I ~. Confùcnas sur l,·s .llalht'matirjlt<'S, lnHluc tio n L. L\IJ G EI. . 

Pnri5, Lib rn ir ic llcrmnnn , 1 8!)8. P ouo· cc c lwpil o·c, nou fer o ns p lusictii'S 
c no~wunls ù ccl ou ,•o·ngc. \'oici . d'nulo·c parl, les pri ncipales 5ourccs que 
nous oson5 utilisées, cl <jUC 11ons citons ici uuc fois pouo· loulc5; i\IEIIHDIA:-. 

cl WOOD\\' AllO. llighcr Mathematics , ch . X l . llistory uf modern Jllatlt cmatics, 
p nr DA\' 10 Euc o''"" S )l!T II , S cw-1o o·k, oSgü ; CAJOH I, llistory of Matlwma tics, 
S cw-York, 1 8()5 ; Rou sE BA LI • . .-1 slwrl ar.:count u( the flislory of' Jl!<tlh ematics, 
Londres, 1888; :\l'li cl cs de ln 11ibliothcca mlttltematica de M. ExESTH0.\1. 
Stockholtn oSSj cl sui,·.; collcclion du Z cilscltrift fiir .1/athematik und Phy­
silo, llislorisch-litemri.•chc A bthcilung d io·igé pat• ;\1. ;\l oniTz CAi'<TOn , Leipzig , 
o S;5 cl sui,·. cL ~ur_lou~ l' cx~cllcnl lin:c de ~I. ~1:-.0 LonrA, JI passato cd il 
prcs<'lllc delle pn11crpal< leone geumetnche, 2• édtl. Torino, 1Sg6. 
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. so ll\'cnt jJCL . l Il' . 

c t dans ses Lecons s ·l 1 , .' tn e tgtblcs de Gauss 
, Ill a Ltleone de 1. ' 

pat· Dedekind il . : s nomures, rédicrées 
. ' atllva, o-râcc : 1 . .. . o 

rendre accessibles a . l~b ,\ une uettltte parfaite, n 
' ux tc utants et s ·r· 

Le urs plus a1·ancés le . . · uggcsl~ saux lee-
. ' s prtnctiJes ard . 1 • d e la Sc ie nce. ' us cc eelle pat•Lte 

Pa l'Ill i ses c t' . . on tnuateut·s outre Ca 1 1 
pa d on s ei-apeès afin cl ':. ,·L '. 1 . . . ' uc 1)' <o nt nou s 
le: SUL\'anls , . C\ L C L < ~s recit tes, nous citerons 

. 1 CIIEIJ\ CilEFF IH'O fCSSC lll' : l'U . . , j 
S · . j) · ' .1 ntvet'S tle < C 

a tnl- e lc rs bouro- d . . . 
· ~ 0 ' ans son memou·e Sur les nombreç 

premters ( tS!:lO\ fixa 1·. 1· · . · 
, , • • .• • 11 ·' cs lint les entt·c lesquelles doit èlrc 
t c nfe ~ tll ce }n som me des loga rithmes des S nombt·es 
pre mt e t·s, tnf'(· I'Ïeut·s it lin noutbt·e donné :r:. Demièt·c­
mc~ll P,o ' ~.CAIIt:: c l IL\D.Ut.UID ont l'ail de re s ujet parti­
c tdtc t·1 oh.J c l de s:n·anls métttoit·cs . 

L '..-\ng lais Sn:PII E:'i S.\JtTII s'occ upa aussi d ':\t·ithmo­
logic . S é it Londres en 1826, il achc,·a ses éludes au 
Ba ll io l Coll egc d'Oxford , de,·int en r861 prol'csscut• de 
Ct'·olllélrie dans celle dernière ville où il r ésida jusqu 'il 
sa m ort Sltt'\·cnuc en r 882 . Ou tre des rapport s hi s toriques 
co mmuniqu és an nucllc nw nL il l'.-\ ssocialion Britannique 
do 1 85g it t86:), il a cfl'edtté des recherches ot·igi nales s ut· 
la th éo ri e des congruences e l la Lhéo t·i c des J'o1·mcs. 
En pa rli cltli c t·, il r cntarqua que la r cpt·C·scnlali on des 
nom bees par de l'ormes quadratiques s imple · peul 
se dl:d11ire d 'un e mé lhode g-énôrale dont il J'omwla les 
prin cipes . Les Lht·o rènH's relatifs aux cas de ~ can·és 
avaient é té donn és pa t· EJsE::\STEt::\ cie Berlin , cc génie 
ravi tro p LOt à la scie nce. Smith cotnplula ses énoncés e t 
ajouta les théor èmes se rapportant it la décompositi on 
e n 

7 
ca t·t·ùs . Ceux de 2, 4 cl :J avaient éLu obtenus au 

liiO)'en des fonctions elliptiques el Smith pan·int il la 
limite cxtrè me de ces geoupcs, celle de 8 careés . 

Eoo~AilD K u)DJEH, qui tttOitL'Itl, en r8g3, pl'Ofesscue il 
J'.:\cadémie de Ucdin , aborda également la « seule 
ht·anche pu 1·e des mathématiques _ non so t~ill~e !)al' l_c 
con tac t des applications))' comme tl appelatt l :\t·tthme-



:.11 2 
1/!STOIRE DES .liA Till;· .liA TIQUES 

tique ~ upé t·i e urc. Ses m émoit·es sut· les nolllbrcs com­
plexes form és avec les racine~ d e l'unité e l :;a notion 
ot'iginale de:; f'ac te ut'S « id t•aux » l e placent Ü coté 
de DirichJc!, sans comple t· ses a ulees LraYaux a lgé ­
briques o n géomt·triques s ut· les inLé gealcs d é finies , 
l'évaluation des séries len tement convc t·gcntes, l es sys ­
tèmes de rayon s rcc!ilig nes ct la rdeaet ion a lmosplt é­

rtque . 
Kno~ECKEn c l DEDEKt~o po rlè t·e nl le ur a llen l ion s ur les 

n ombres tl'anscencl anls et irratio nn el::;, m ais s ur! o ul. 
HEtntiTE, le d oyen actuel des géo mè lt·es fra n l.'a i~, éclaira 
hien des points oh scut· · d e l 'l· clifi cc laborie usem e nt 
co ns teuil pat· Gauss. Sa géné rali~a Lion d es fra<.:lions 
con! inues, sa m é thod e féco nde po ur d é m on Lt·e r l' i mpos­
sibilité de la qunclt·a tut·e tln co rd e c l Lnnl d 'auLt·e s idées, 
semées an conrs d 'écrit ~ qu e no11~ a nalysero ns plu ~ l o in , 
l'ont r e ndu célè bl'e . Le~ Le ntati\·es ~ nt· ln r6duc t.io 11 d es 
foemes on l 6L6 e nfin po ussées L;·ès a \·a tll pa t· C.uuLu: 
JonoAï\. 

On Yoit pa r t:e qui pn~cl.· d e <.:o tubÎl'H la co nce ptio n elu 
nombre s'e::; L é tendue el lll otl ifi ée it tra \·e rs les ùge~. Au 
Lemps d e Diophante, o n n e con~ id t'·rait q ue les n o ntbrcs 
pos itifs, entie rs ou fraelio nnnires. Il faul a rri.n :t· ju s qu 'il 
Descartes potll' YOi t· ~ · introdu ire la no tio n cl e n o mb re 
nt·ga Lil' e Lju :squ'au co mnte ncemc nt de n o tre ·ièd e ~.:e lle 

des imaginaires 6Lail in connue; tandis que de nos j o urs 
ln continuil é des n o1nbres réels esl regardée l'Olllnt e 
acqtuse. On l'etwi ~age tHèm e so us diffé t·enls a~pe<.:ls . 

. \:\.\LYSE ET Tll ~OHŒ DES l'O~CTI O~S 

L' homn10 qui, a u cours de la pé riod e con temporaine, 
a le plus con tribué h l'avanceme nt de l' Analyse, es l san::; 
con tredit i\t;Gt:STI~-Lot:Is CAUCHY. Ce maLhémaLic ien 
naquit~\ Paris e n 1789, e l e ntra à l 'É co le Polytechniqne 
e'n I8o5. ll e n so rtit dan::; l es Ponls e L Chaussées. Em­
ployé d 'aho1·d ~.:omme ingén ie ur aux travaux tlu porl d e 



CAUCHY o 
(.A"J""u.):f.o.W.) 

~V~J ynqnU«;~~._çz~~~t,+~ 
t ~ /~/«<-, rt:l:~:h~Jil-.r.a-r/ 

;W ~p..,.;, 42, ·""''"' f!J· /k .. ,.,,,; 

Fit;. 3ù. - (D'après une lithographie de Boilly, r8J1.) 
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Chc l'l>oueg ( •S•o) il ne laeda pas . . .. p . . . ' '· ' · a re\ emr a ans ou 
sut· les conseds de La[)lace il renonca . 1 .. · . . . , .' a a ca•·r•e•·e 
adntLntstraltve, pom se consacre•· excl . . 1 . · ' . IISIYemenL a a 
Sc•_e nce 1~me. !1 _n'e.ut r.as du res te à le regrelle•·, 
pu~~Cjl~ C 1 1\ cad em ~e l adnul dans son sein en 1816, e l 
qu 1l ful nommé prol'esseue de Mécanique à l'Ecole 
~)o ly t ech~ique . Mai ~ it l'a,·ènemenl de Louis-Philippe 
tl dut C[lllll cr sa chatL'C pour refus de se1·ment. Caucln­
se •·eLira alors il Ttll·in, puis à Prague oit de 1833 à t83S 
il enseigna les sciences au duc de Bordeaux. De re totu· 
" Paris, ,:c rs celle épocptc, il peofessa dans plu ­
s ic ut·s é tablissements relig ieux, notam ment chez le~ 

J (·suilcs ' . EnGn le gouvernement de •848 le dédo n•­
tn agea en lui donnant la chai1·e d'A stronomie mathéma­
tiqu e à la Sorbonne, chaiee qu'il occupa jusqu'it sa 
lllOrl ('-5 111ai t85;). Tous les domaines de la mathéma­
tiqu e lui doiYen l d'utiles conLeibuLions : l'AriLhméLiq••e 
con1 me la Géométrie, l'Anah·se aussi bien qu e l'Algèbre, 
l'Optique co111me la i\[écanique cl:les tc. Toutel'ois, cer­
ta ines de ses recherches pri111ent les autres. Il a fond é 
la théorie des résidus, e l a pu en lrepeend rc, gl'ftcc il 
ell e, l'explica tion des pét·iodes des inlé~ral es ; il_ a por~ô 
ses efforls sur la s(:ric de Tayloe, dont tl a Lente de de­
le l'mine t· les con ditions de con,·ergcnce . IL a _lrou,·é, 
le premie r, un procédé gén ~ral pour l'inlé~ t·~ lw.n ~l e~ 
équations au:x dél'i,·écs part•e_lles du~ p~·e J~IIJ e t :>~Lt~•.e '' 
une seule inco nnue. ;\,·antltu, h:A::"i·l·nEDf.IH~ li·AH <~~ 
G 

. . . L"' il e fl 'o rcé de J"éso udre le p•·obleme, mal:s 
6 ll111 D'UC, S l ' « . [ • 1-· 

sa métlw dc , pénible du res le, reposatl s ut· des ca cu !'> 

co mpliqués. . . . l' 
. . l' L ·e l)a t·t il délernllner tnlli1Cl •a-Cauchy alTI\ a, t au L ' , • • • l . 

t 1 S 
'

· ... leurs D"énét·ales des n •·•ablcs pnnclpa es 
ten1en e " o 

. u ·~t ire des Sc it:ntt:·" malhr"maliqurs cl phy~iques, 
1 1) M,~oxtMILII'=" ~L'111 "" 1

' 
0 

1 
. <[UCl<[UCS rcnsci,..ncmcnls btOgm-\ . SS ..., . ons e nl[li'Uil on> " . . . 

1 Xli P nr•s , tS . .., , Il . ·d <l'nccue illir les npprect::l h on s 
• 1 ' - n"·nti'IOns n·:n c ' 

pbiques it ccl ouva·ng-c. '.'ou!) . .. - tc~o érniscs pnr )ln rie s ur Coucll~·, sou 
cxlruordinn irc ment pai'Ltnles cL "'l '" • 
ennemi personne l du r r s lc . 
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qui vét·ifl e nL un système _cl'équnLions. lin é~iee~ à coe ff1-
cienls constanls,en fon c lwn d e la vaetable 111cle pe ndanLc 
cL des ,·a lelll's initiales d es in connues princ ipales e l d e 
le lll's dé rivées, sa ns é tablir aucune cl is linc lion polll' le 
cas où l'équalion auxili aire possède d es rac ines égales. 

Navi e r aYait entrepris un d es pre mirrs d'anah·ser 
les lois 6lém enla it·cs d e l 'équilibre e l du mouYe m e nL 
des s vs lè mes d e co q>s solid e s. Il e~ la i L aniYé a ux é q ua­
lions ,, diiTér enLi e lles de ce LLe qu es ti o n de ~f écanique. 
"Lagr-ange c L Poisso n s'e n é La icnt inquié lt·s . égalem enl. 
Cauèhy voulut g é né eali ·er le pl'o b lè nw, e l le re ndre 
indé pendant d es co nditio n s pat•t.i culi l' t·es a uxqu elles 
on l'avail primiLiYe me n·l ass uj e lli : l'inlro du e Li on du 
principe de contintU:té d es d t· placemenls géo mé Lriq ti es 
lui suffll pout· Lro ll\·e t' un e ma rch e d es plu::; h e ure uses. 

L'illus Lt·c an aly -- Le fo rmula au -- s i la Lh éo ri <' d e l 'l·qui­
libre e L du m o uYe m cnl d es tige . c l des p la qu es élas­
tiques, sachant d éduire des !'omllllcs plus ie u r co ll ­
s idéraLi ons ph ys ique · qu e l'ex pé ri e nce Yé t·ifl a pa r la 
sui Le. 

Fees ne l Yc na i.L d e fo u rn i.t· une ex pli ea lio n pre ·que 
compl è te d es diYe t·s ph é no n1 è n es luntin e ux , e n ]H\1 '­

LanL d e qu elque· d on n ées ·implcs f'o urnies p ~u· l 'o bse r­
vation; ma is il r es La il t\ coo rcl o n ne r les th éo ries partie lles 
e n un co1·ps de doctrine unique, ém a na li o n direclc d es 
loi s !'on dame nLa le de la ~[écaniq ue . Le gén ie d e Ca uc hy 
me na ce lle làchc d éli ealc à bo nn e fln. ll parvint 
aux équations g é n érale d e l'Optiq ue e n so llm c u anl 
à l 'Analp;e les m o uYe nt e nLs qui p c uYe nl coexis te r dan s 
un double sys lè m e d e moléc ules (celles d es m asses 
p esan les c l celles d e l'é th e r) sc pé né lmnlnllllllc ll c rn e nl. 
ll e ul en core r ecours à so n princ ip e tlc conlinuilé qu ' il 
énonce ains i, e n la cit·cons lance :les paL·Lic ulcs d 'é th e r , 
inlé t·icm·cs o u exlé rie nt·cs, forment un sys tèm e uniqu e 
cl conlinu , el les d éplacements moléc ulaiecs comme 
le ms d érivèes pat' LieUes varic nl par degrés insensibles 
lorsqu'on passe d'un milieu i.1 un aulre . 
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AJoutons qu ' il enrichit la tl . . . . 217 
· ] 1 . ' .1eot·1e des l't . e )aue lee pat· Van den 1 1 · c. e ermuwnts . . 'on( ccl qu 'en C ·, . . . ' 
tau·e tl a exécut é un . comett·te démen-

t emat·q uable L1· · 1 1 dt·c ~. Celle CSCJuisse s . . a\ ai sut· es polyè-
. . . . ommau·c na pu l' 1 
tmparl'ailcmcnL ]'énor 

11 
•• . • • ' cnt re que bien 

' e acltvtle de ce 
par plu s de r-oo mémoi. . . . . savant, allcstée 

.. 1 .! CS lfl Se!'CS dans { ) {' . 
académiques ou autres L -•l ~ - ' · cs pu J :caltons . 'c que e vouvcrncmcnl f . 
cs L en lnun de ré unit· c L de .·.l' ran~~ats . t eec tiC!'. Beaucoup d'c 1 
e ux aYa tcnl aussi é té ]Htbl' :,. . . 1 . n re· , . tes sous e liLI'e . E-r . · 
~11(1/hemattques, SO !'Le de l'CHI C CJU'iJ f'ai . . . ~· :e~C.lCC~ 
tnl c n ·all cs irréo· l' . . Sait patatll C a 
: .., . nu ICI s . On a so uYen l c:ompai'é CauchY 
,, Ga uss. Comme ce demie l· en c[ ct . 1 • . . ' , sans se cantonner 
c ans un co ul de la scwnce il S t t . 

1
. , . • . ' ' 1 CrCC' l' SO U\'Clll, cl pcr-
C? ILOni1 Cl' lOLI.JOUl'S. 

A cc génial a]o·éh l'i s le f'ranca·,· s la v . · · n . ' , • . ' on e o-e a un · 
g l'a nd nom à opposer, ~ICOL.-\ S 1-!E::;ni AoEL, quc~<;cs mal­
hcut'S autan t que ses déco u,·erles ont rendu célèbre . \ é 
le 25 aoù ~ 1802 à Frindœ oit son père élail pasletll' p;·o­
les la nt , tl fil son éduca tion à l'école cathédrale de 
Chris tiania, c l prit goùt aux ~la thé 111aliques dès Li.o-e 
d e se ize ans. \'e rs cette époqu e il pensait a,·oit· Lrou7-é 
la solution de l'équation générale du 5" degré. Puis 
en . s~w il miL il jolll' quelques mémoi1·es d'analyse dont 
le s uccès lui Yal.ul de Yoyager pendan t deux an~ en Alle­
magne, en Feancc el en Italie aux l'rais du roi. 11 resla 
d'ah orcl s ix nt ois i1 Berlin, se liant aYec Crelle, sc dirigea 
e ns uite ,·c rs :i\Iilan et Turin, el art'Î\'a en fin i1 P:u·is. Assez 
l'roiclemen l accu eilli par les acadé111iciens de la Capi· 
tal e, il se \'tl obligé d 'accepter un modc:;Le emploi pour 
s ubYcn ii' à ses beso ins . ~lais l'excès de lravailjoinl nu 
dépit cons uiita ses forces, et il s'é teignit le Ganil t82g, il 
J7roland où séjournaient ses parents. On s'ape r~ul seu­
lement alors dp la perle que yenait d'épr·ouYel' l'Huma­
Bilé . Dans toule I'EIIl'ope saYanle une doulour·cuse 
é111olion s'mupara bien lol des moins préven us. L'ln::;tilul 
de France décerna à sa yieille mère la moitié du g1·and 
prix des Scie nces 111alhématiques, cl le GouYet·nclHenl 



/f!STOIRE DES MAT/Il.' MA TIQCES 

norn~gtcn décida la publicalion de ses œ uvt·cs . Rien 
n'a manqué i\ Ja gloire du géomè lre après sa m orl; 
111ais tout a 111 anqué à son honhe ue pe ndant sa vie •. 

Ses pt·incipales é ludes se rapportent aux équalions 
algébriques ct aux fonc tions ellipliqucs dont il ape f'çt:l 
la double p ériodic ité. Dans le premie t· o edt·c d'id ée~ 

son mé moif'e Sur une classe d'éq uations résolubles 
rdgébriquement es t un modèle d 'd 6gancc. 11 y d é­
tn o ntt'e enlre aulres rés ulLa ts qne si lo tttes le· rac in es 
d 'une t~ qualion sonl liôes e ntre elles pat· un r a ppo rl 
ralipnnc l, il ser a possible de les dôlc rmine r a lgébri­
q ue men L. 

Pouf' expose r ce qu 'on lui clo il clan s le second gcnrr , 
rcmo nto n: un pe u e n al'ri è l'c . 

Lo rsqu'on c ul lL'OllYé le Calcul inlégra l, o n j ugea 
d'abot·d l'ac ile de ra me ne r a ux l'o n<.:Lio ns algébriqu es c l c ir­
c ul aires l'inlégmlio n d es fon c tion s diffé renlicllc · d 'une 
::;e u le Yariable; mais o n sc hc urla Y ile il des cxpt·c ·­
sions s itnples qu 'o n n e pul inlégrcr c l a uxq ue lles co n­
dui::;aicnl la rec lifi cation des sec lions co niq ues, d 'où le 
no m d'intégrales elliptiques donnô à cc · fon c ti o n ~ 
transcendan' cs n o ll\·e lles qu 'on s'c fl'or ça de réduire it 
leur form e la plus s itnple. 

Au co tnmenccm c nl du X \ ' JI1° ièclc, l'Ita li e n FAGX.\ Xt 
o u\'l'iL un e voie no ll\·cllc e n ani,·anl i\ un e inLégrale 
parlie uli è t·e de l'équaLion diiTé l'c n ti elle sc n ·a n L it la di,·i­
s ion d e l'arc de la lemniscate. Eulc t' fiL fa ire· un pas de 
plus à la qu c::;Lio n , e n d écounan t l'inlégt·::d c géné t·::d c 
d ' une équ a tion difl'é l'cnLie llc tlu pt'Ctllicr o rdt·c do nl 
chaque membre es l une lranscc ndan lc elliptique com­
plè te . Lagrange la t·e Lt·o uYa par un e mé Lh odc plu é lô­
gante , c l le géom èlre ang lais LAXDEX, e n ' 755, fo t·mula 
un Lhéor è me remarquable a u m oyen ù uque l il m ontra 
que chaque a t·e d e l'hype d )Qle esL immédiaLe me nL r cc-

( •) Lunu . Art. Abel dnns ln IJiograp hic unir,crscllc ancienne ct modc:rnc 
(nouvelle è..lilion, l. 1. Paris, •843) . 
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1 TTO YS 
LI ra J c pat· d e ux ares [' . , 219 
. . , < une ellipse p . 

co111posa son o'l'and 11 .. ,·t· · tus Lerrcndr·p 
. 0 . ut c contenant l' . n . 

111 e nts 11npol'lants ; enfin AL l : < l\·er·s pet·fectionne-
dr. ln é moit·cs ch s"iC(ll . 1' c .' en I82j, dans une sét·ic 

. . ' · ., cs our· nt t . 1 1 • e l la multtpltcalion des t . . ' pour c < evcloppcmenL 
1 anscendan tes el l' t' 

gan tes cxpr·cssions c 1P 1qucs, d'élé-, or·r·espondant · Il 
pout· les fonc tions c·. l . ' a cc es en usag(~ 

· LI C li a ll'CS Jl d · ( · · 
th(~ or i c du th ·. . ~ . · cc UtStl toute sa 

< 01 emc londalll en tal . . 
sou ~ s o n n om e l ' '0111111 . . . ,1 connu aUJOUJ'(I'hui " ttntquea ' \ 1· · 1 . de Paris en 

1
8 ~ · . . . ' · cac enlie< cs Sc1ences 

2J, llt <Hs puhlw seulement en 84 
P e ndant qu 'Abel pours ui,·ait srs prof~ndlrs lt:echcr 

c h<'S , un math é tna ticien allclll;>ll 1 c· G . . . . -
l . . ' Il . [ " ( ' Alli, t;STA \ JACOBI 
t ~' a t art< c son cô té dan s la lll è m c direction C t .1 . , 

lt·t · te · · 1) · · e arre. 
J . naqtttt a os tdant rn 18o4 A ••• • • ? . . . •, 1 · , . . ,.'l(HCS a\011' LCI'Il1 111 <' 

s<'S e lu e es a 1 Unt~·c i'S tté de Berlin où il ohtint le " l'ade 
de\ doctc.lll' c~ philosophie ( 1825), il de\'int pro f'e~se ut· 
de ll.Htlhe lll a tlqu es it Künigsherg, puis ,-0yagea pendant 
plu st~ut·s années, Yi.s itant Gauss à Güllingue, Lcgcndt·e 
<'t.Po tsso n il Pa r·is. En 18!,2 il résida en Italie pom· ré la­
~> lu· s~ san té ébranlée puis retourna peu de lemps aprt•s 
a Bcdtn. Le go u,·ct·ncment prussien lui sen ·it alot·s un e 
pC'nsionjusqu 'it sa mot·t (18 l'éHict· 18G 1). Ses premicr·s 
lra ,·aux roul en t su r· la valcut· drs intégrales défi nirs c t 
IC's équa tions aux dill'érentiellcs partielles, mais lrs 
plus cé lèb t·e · sc r ap portent aux fonctions elliptiques. 
E pars dans di,·ct·s Ht émoit·cs, ils sont condensés dans 
s<'s Fwutamenta 11or•a 1ïœoriœ jilllcLiouum elliptical'lflll 
i11tprimC::s en 1829. Ils paraissent a,·oir é té élahlis ind(·­
pc ndamlll ent tle ceux d'Abel; en tous cas il a ïnv<'nl(· 
les notations qui nous set'\'(\nt ac tuellemen l. 

Deux de ses cotnpatt·iotes GüPEL ct GEünG RosE::-ïU.\1::-ï 
s'occupè rent t•galcmcnt des fonctions abéliennes cL des 
l'onctions -!he la dont le dr rnic t· i· tahlit la théol'ie . 
L ' illus l.re do,·en de nos géomèt1·cs, Ctt.l.nu:s 1-h:n~ttTE, les 
introduis it d.ans l'enseig nement supé t·icut' . .\é it D!<'llZ<' 
(:\Ieurthc) le ?.5 décembre 1822, cr sa,·anl enlt'a à l'Eco lt~ 
Polytechnique en 1843, tHaÏs n'en sot· lit dans aucun set·-
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yi c:r public afin de pouvo it· plu s Jibt·c mcnt se consacrer 
à ln ?llathé ma tiqu e . Srs s uccès f'ut·rnl d 'n illclll's assez 
gTnnds pour q·u'rn 18;)6 l'Académie clrs Scicncrs l'ap­
pclàt dan s son srin rt qu' rn 186g on le n 011lJilùt pro­
l'rssrur d'Algèbre s upériru1·e il ln Sorbo nn e . ll s ul , pa 1· 
un e sagace· applica tio n d rs fonc ti on rl lipliqurs il ln 
théo ri e des nombt·rs, d t'·duiee de n ombre uses pro po­
s itio ns at·ithlllèliqu rs. Sc.- é tud es de la Lt·an.- l'o rnw­
Lion , sa t·ésolulion de l'équ a lio n du c: inqni(• nt e drg r t'·, 
s n d«.:•monslralion cle la n a tttre de la l'o ncti o n modu­
lai re, prC' ntir r ty pe cl c Ioule un e c l as~r d r lt·a n scen da nl e~ 

nouYe lles, rt la nl cl 'a ulrrs I 'C'c h c rc h r~ qu'il n o u ~ rs t 
imposs ible m ê me de c iter, l'o nt pla<·(-. au pre 1nir r rang 
drs ma thé ma tic ie ns cl r no ter lr lll[l :->. 

Les l'onc lions elliptiqu es f'urc nl l' Jnisag(·cs flll jw int 
de n1 e gt•o mé triqu e par BEn:'\ 11.\HD H JDL\:":'> , n é il Brc­
selenz (Ha non e) e n 1826 . . \pr\·s des l'l ud es llu:·o lo­
g iqu es à Gü lling uc, il a pp L'iL les .\l nl h <'· n1aLiqu es aYcc 
Ga uss, Jaco bi c L Eise ns tein , pui s la P h.,·si qti C sous 
\ Veber . En 185 1, il o btint le g rade de doc lc ttt· c l r e ll l­
pla ~·a Dirichl el dan s sa l'haire ( 18;)9; . Peu a pr(•s il a ll a 
d e n1 a nde r à l'Italie le ré la iJiisse JII CnL de sn sant(· ch an­
celante, mais le clinwl d e S(· lasca IH' put le g ué rir et 

il décéd a le 20 juillet 1866. Ses Mco u\·c t·L cs s c icn li­
Îiqu es rem on tent aux e n,· irons d<:· l'a nn (·e 18:J:; e l sc 
rappo l'l enl à la théo rie des l'on<:Li o n.s a lgt'· briqu es d ' un e 
setde ,·a t·iable. u n lll l' lll Oi1·e de Pt:Jst·:rx s ut· cc. uj c l a ,·nil 
lrans f'onné 1' .\n alyse e n lui donnant de no tiYellcs h ases . 
Précisant la notion d r f'onc lio n s i ob scur<' ju sque-lü, ce 
saYanL ma rcha s ut· les lrac<'~ d e Ca uc hv . En exa min an l 

J 

la s uccessio n des Ya kur·s i1n agin nirrs, lC's c lw ntin s 
décrils s imullanéntrnt pa r la Yariable <'L les racin es 
d 'une (•qualion, il aper çut dans le urs g- t·antlcs lig n. rs 
le ue nallll'e analytiqu e. 11 dé ,·o ila .1 <' rille Ù<'s poinl s cril.i· 
qucs e l l<'s circon s ta ners ([(> l'l·chang-e des Yalc ur·s ini­
tia les d es racine::; quand la Ya1·iablc l·e ,·ic nl h son po inl 
de d épart <'n décriYant un conlout· fe rmé; puis il pou1•• 
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sutnlles eonséclucnccs de c' . ... l . . . cs tes u lats t·clatl\·e t 
InlenTalcs de difP. · ,11 . . ' tu en aux . ~:~ et en tw es al O'cbt·Hjue:; . - . l' 
a lt'O ll\'CI' l'o .· 0'. l 1 . . 0 . . 'ce qut aille na 

1 
. . '. ll ' .llotne cc a perwdtctlé des fonctions cir·cu-

aucs, e tpttqncsctll'ansccnda 1 : 1 .· . 
\

1 . • . < Il .es ,J p LISICIII'S Yatïablc•s. 
lill Clll ens uttc les lt'aYaux de n· .. . . . ' . temann, « accuet!IJs 

pat une adtHu·ntton unanime comttle l''.· 1 
1 -· · 1· ' · C \ eneut cnt c 

p u:s cons tc c t·a b1c de nott·c tellli)S • Il · . , .• · · » . :s t·eposent s ut· 
tl~H~ ~cl~c 1~c.ond c, ce lle des suf'faces désignées aujout·­
d ht~L so us son nom. Elles so nt l'ot·utées de plans super­
po.scs, en n~ '.uh1·e égal au dcgt·é d'une équation alg-é­
bt· t c~u :- c t rcltc,s par des lignes de_ passage qu 'on obtient 
c' n JOLg:nant d une cel'!ain c façon les poi.nls critiques. 
Des c~cvcloppclll ents qu' il en Lira déco ule une t·ept·é­
senta tton géo tué lriquc dc,·e11ue cnlrc ses mains cl 
ce ll es de ses s uccesseut·s un inslt·uutenl si pui ssant. 

E n énonça nt so n l'a illeux théo t·èllle, Abel aYaiL J'ail un e 
déeo uve rtc de prctuicr ord re. Il a\·ail tuontré qu 'une 
so ttllllC d' intég-t·alcs à lituiles aebiLt·aircs, de la 111ènte 
fonc tion algébt·ique, se re présente pat· un nom bl'e fixe 
d 'iutégmles identiques auxquell es s'ajoute une quantité 
algéb i'ÎCJue c l loga rithllliquc. Ric111ann , en ,·oya rll que 
cc noudH·c est le gen re de la J'onction, co utpléla l'œu\ï'e 
de son dcYaneier don l la propos ition simplifiée rf'Yi·Lil 
alors sa J'o L'Ill e cl é finili,·c. D'aull'C par·l, le pt·of'oncl ana­
h ste introduis it la co nsillération féconde cle classes de 
:attrbes algébriques~ : deux cout·bes appat·Li cnnent il la 
tll è iHC classe si elles sc co n cs pondcnt point pat· point, 
voulant dire pat· là qu e les coo l'données d' un point qu el­
co nque de la première s'expritHent rationnellement en 
l'onc tion des coot·d onnécs ll'un point de la seconde. cl 

l'éci proqu e111en l. . . . 
1\.AnL \ iVE tEnsTUASS considéra les f'oncltons elltpltques 

il un poin t de vue plll'Cmenl analytique. Son œune sc 

G 
. . 1"l 'urie des fi.11tctiuns a/œibriqucs. P1·Cfacc de 

( •) APPELL cL o~HsAr. '" t' " 
Cu HEH~tJTE. Paris, •8()5. . . 1 

(
.) P o Sur !tt theorie des surfa ce.• algebriques, dans la RcviW generac 

, '! IC AII • • p · , t. 

des Sciences pures ct appliquees, L. \. n•·•s, '~!h· 
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disting ue tlonc hie n tle celle d e Hiemann. C'es t i1 
Oste n l'cid, <'n , ,, . cs lphalie, q uc cc sagace géomè tt·c vit 

le j o u l', l e 3 t octobre 18 1 :> . A sa sorlie dn gylllnase tle 
Pad e rbo rn , il n eS<' liv ra p as Lo ul d'a bo t·<l a ux :.\Ia lhé m a­

Liqucs , il é tudi a le dro it ~~ l 'U nive r s ité de Bonn , <'L 
n 'abo rda la Se i<'nce qu 'it 2J a ns' . P uis, en t84 t , il 
s ubit so n exa111<'n d 'aptitud e a u pro l'es ·o ra l. cc qui lui 
valut les niOd<'sles fon c tio n · d ' in : Lilule ur il D<'ttlsch-
1\.rone (Prusse Hh (·nanc) o it p o ur d é Yel op p<'L" ses rcJnar­
quable s faculté: il d c YaiL <' n se ig n e r l'éc riture c l la 
0"\"llliH1SLi c]U <' ü ·cs é lève s. Cc lemps d'l·pr<' tl\"<' s c lc t·-o ., 
mina <' n 1848. A cel le é poqu <' , il oh linL une c hai r e a u 
lycée d e Beaun s l)('rg, c L la publica ti o n de s es prc ntiers 
m é mo ires r·c m o ntc i1 son s{'jo ul· dan s cc l l<' c ité q u' il JH~ 

quilla qu '<' n 18:)6 p o m oc<~ upc t· un e ch aire ü l'In s lituL 
indus trie l de I3e d in pui · i1 l' UniYe rs i lé d e c<' ll e Yi lk 

quelques m o is a pt'ès. L 'a nn ée s t1 in1nle, il (· la il d u 
m embee d e l'.\ cad (•nlic . E nfin , e n 18 j 3, s <' · coJl(·gue: lc 

n o mm è l'cn l rC'C lC' tlr m ag-ninqu<', l'oncti o n s qu'i l con ­
sen·aj us qu' à sa m o i"L ( tg l'évri<'L" 1897 ). T o us .lC' s co rps 
saYanls du m o nd e sc l'é la icn l asso c ié d e pui s lo ng l<' lllJ>S. 

La pal'lie nt ailressc d e ses r cch e t·c hcs esl l'(·la blisst•­
m cnl d ' un e th éo rie gt:·n l:ra le cL d(~ (inil i,· e d <' s fo nc tio n s 
analy tiques. ll m ontra qu ' u ne l'o nctio n t•nli(·re pe uL l-Lre 
d éco ntposl:e e n un produit cl'un nombre g t:•n (•ra lcnJ e nt 
innni d e f"ac lc urs prim a ire~ , c hac tln de l'C'liX-e i é lanl le 
peoduiL d\m l'acte ur linl:a ire pa 1· un e expon<'n li<'llc d ' u ne 
certaine l'o rme. Ce ll e Jll t•lho d c le cond uis i L i1 l'i 111 po l'Lan Le 
n o tion du prolongement a11alylique, co ns id é ra ti o n qui 
j o ua par la s uite un g rand ro lc clan s le s Lr<).Yat iX d e Fh lX 
KLEI:'I (aclue llc ll1Cnl pro f'essc tu· à Go llin g u c ) s ur l es 
l'on c tions m odula ires. En r ep réscnla nL .le s ro netio ns p a r 
l es séries, \\T c icrsLrass r CJll anpta le pre 1n ier q uc eN­
Laines séries, ordonnées s uiva nt les puissances c t·ois-

(1) Rc<lltc des qucsliults u icnli(iques . Art. de :\1. n ' Oc AG I"E, 2• sé.-ic , 1. Xl!. 
Bruxelles, 1 8!); . 
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santes d'une vat·iable . 
ll . 1 ' ne peuvent èt· , 1 · <ca< c leur ceJ' ·1 - 1 te plo ong(·cs au 

1. . c e cc convero-c '1 f' 
out•nu· l'cxcmpl , l' l' . o nec, ct I tti amené i1 

e < un e onctiOn . l' 
x n 'avant l)as cie l ' . . . continue< u_nr YaJ·iaLie 

" ' · < en \·ee 1 · . , 
Picard, ct le t , ·t~ .... ~s ouvrages d Halplwn , de 

~ Iat e plus t·ccent c[' \ Il 
( t8gJ), e n r éut1t.ssarlt t . ppc c t Gout·sat 

· • ou Les ces d · .. doc[ .· j . . Ct:OLIVCI'tes en CO I'j)S de 
llne , ont )eaucoup co L :1 .. 1 . 

L 1
. . n tt Juca euedtlfusion. 

a tl co t·te des r l' 1 • . 
l'ill ·[ · r· ~ one tons [\ >cltcnnes allira aussi 

LI S ICIH'O CSSC liL' he j' . ·1 ,. · 
, . . .. 1' 1110LS. _, 1nvers10n drs inLL·· <rr·ales 
11)' llC L'ell t · o ' · l(l tqucs a\·att é té f'ormul(•e pat· JacoiJt. c l ' L \ .. . G ·· · ' ' , , . c uc we 
~at . ope! _cL Roscn hain dans le cas où le poh·n·onc 
so us le radtcal c· L 1 · ·· Jo .) ' ' s < u c tnqtneme ou du s ixiè1110 dc crt•é 
I at· une mé thode toute différente, '1\'cict·s tt·ass éte~di; 
le pL'olJlème aux intégl'ales hypcrelliplicpJCs de tlegré 
quelconque . 

Com11tC nous l'aYons dit plus haut, dans ses l'echcrt:hcs 
s u~· les Conations algébriques e t lem s intégrales, son 
pou1l de dépal'L fut dilféJ' enL de celui de Hi emann . Il 
pan·int à la no tion du genre d' une co mbe sans quiller 
le do maine de 1'.-\lgèbre, en reclicechant le nombre Jllini­
mum des infinis nrbiLmil'eS qu ' une l'onc tion ra lionnelle 
des coordonnées d' un point Yat·iablc de la co Ln·bc es t 
s usceptible d'ayoir . Du res te, les tendances d'esprit de 
r.es de ux grands analystes s'accusent nc llc utcnt dan s 
ces lraYaux en qu elque sorte parallèles. \Yeicrs trass 
déduit toul de LraJ1Sf'ot·mations de calcul qui penn c llcnl 
de pat'Yenit· de faço n assm éc au but cherché . Dans son 
expos ition il parall sc gardee des yucs d'ensemble, 
tandis que Riemann se com plall dans les mé thodes 
intuitives qui éclairent d ' un j oue noll\·caulc s uje t, quille 
à négliger cer tains dé tails . \Veicrs lrass s'es t enco t·c 
attaqué il hien d'auLJ·cs ques tion s. Son g rand souci de 
la rio·uc ur l'a conduit it élucider les principes qui ser­
vent~le base à l'Analyse , de maniè 1·e i1 les me llrc à l'abri 
du doute. Enfin la théorie des surfaces minima lui est 
r edevable d ' importants perfcc tionnemen ls qu'a augmen­
tés e ncore, dans un des plus remarquables chapitl'eS 

Bonn. Jlisl. des Math. 
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de ses Leçons cle géométrie infinitésimale, le doyen 
actuel de la Faculté des sciences de Pat·is, DAnnoux. 

Parmi les plus brillants é lèves du mathémalicien alle­
mand, citons: ~IrTTAG-LEFFLEn, d e Stoc kholm, qui dirige 
le recueil s i estimé des Acta mathematica, c t s'occupa 
de o·énéraliser bien lles points d e la théo rie des fonc-n 
lions; ScuwAnz, qui déYeloppa a uss i la doc trine des Ul'-

l'aces minima e t publia 1111 i nté ressan t lraYail s ue les 
séries hypcrgéoméll'iqu es, e l enfin Ja n1 a lhém aticie nne 
rus e SoPillE 1-\.0YALEWsr.:r, geaeic use fi g ul'c Stt r laquelle 
nous nous arrê ter o ns quelqu es nt Oilt e nls . 

Celle femme re maequable naquit it Mosco u e n t85o c l 
non en t853 comme la plupart d e ses hiogeaphes l 'ont 
intprimé par e t'L'Clll' 1

• Elle pou rs uivit ses é ludes scien­
tifiques d 'abord it Heidclbc eg ens uite it l3erlin oit elle 
s ul conquérir l'estime c t l'amitié de \ V eie t·s lra · . Elle 
r es ta so us sa direc tion pendan t quall'e années co nsé­
euli,·es, e t en 1874 l'Cnivers ilé de Güllinguc lu i d écerna 
sans examen le grade de doc teur e n Philoso phie, s ut· 
la production de d <> ttX th è:es, llont celle Sur la 
théorie des équations au.r différences portielles a tme 
grande Yaleur. Puis, to ul en co nlinuanl ses r ech er che· 
d 'analyse, elle fut noJnllu.:;c e n 1884, g l'àcc it l'a ppui de 
Mittag-LefTler , pro l'esse ur ü l'É cole s u pé rie ure de 
Stockholm où son c nscig nclll c nl oblint un Yi!' s uccès . 
Peu apt·ès elle rempot·La le prix Ba rdin ( •888), un e des 
des plus hautes distinc ti ons acco rdées pa r 1':\ cac.lémie 
des Sciences de Pat·is , avec le s uj e t s uiYanl: « P c rfec· 
lionner en un point important la théoeic du m ouyemcnt 
J ' lin corps solide .» On lui décc L"n a olennc llcmcnt celle 
t•écompense dont la Yale ut· fut doublée e n raison d u 
sct·Yice extraordinail'e rendu à la Phys ique mathéma­
tique. Elle aYait découYert un cas noll\·eau dans leq ue l 
les équations di!férentielles d'un corps pesant, mobile 

~~~ Souvcnit:s d'cn(_ance de Sot'lllE KO\'ALE\\'SKY. écrits pttr ell.:-méml' , ct 
81111'18 tic sa bwgrapltrc par i\l•• A.-Cn. L EFl'LEil, d11cltcsse de Caj'anello Pnt·is 
t Sg5. . ' ' 
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' ' ANIQUE 

au OIIL' c nn I)OÎnl fi . • 119 . , . ] . . txe, peuvent .•·' . 
ses c ~l'llLel'CS productions. Él s mtegrer. Ce fut une de 
de 1 Académie de S . p . ue en 1 8go correS()Ondante 
cl 1 am t- ete1·sl < 

ont c talen t en [llein . ?out·g, celle savante 
. , e malnnte do · 
rances , s élci.o-nil 1· r· . nnall tant d'espé-

• . o C 10 JeVl'ICl' l 1• ' 
mort cvellla bien cl · . . . tc <1 meme année. Sa 

l 
es sympallues . 1 

c 
11 

monde civilisé cl · . 
1 

.. ' ct uc lous les coins 
· ' cpnls a Soctelé R 1 l 
JUSqu'tl l'école peimaiee de Tifr . _oy.a .c ( e Lon<ll'cs 
condoléances !)al'\' . . . LS, des telegt·ammes de 

' rnt ent au rcclc . l l'U . . 
Stockholm. Ses !'une:.

1
.a·ll . 1. 

111 
te mvCI'Stté de 

' 1 es m ent I'O - 1- · 1 . . 
de flcutos ol'Jlèlocnt so l 

1 
)_a es, ces monceaux 

0 n om )Cau les JOliionatt'- tl . 
t1qucs lui consacr :, 0 1 • . ' . ' ·'ma lema-. 1 elent ces arllclcs necroloo-i<(Ues ém t . 
e t cs femmes I'usscs décicl -.. l l' 01 o 0 1 :; , · · . crcn c c cvcr a celle c · 
avall Sl bLCn honon~ lem sexe (Ut ·ïl - 0 ' un monument dans la 
'l e mèmc ou elle a,·ait enseig né. 

AL G È B H E E T )! É C A :-; l Q U E 

, Ap~·ès avOÎl'o ~ons titué ce qu'o n dénonune aujolll'd'hui 
l Algcbl'e supcn eure, les mathématiciens de notf'e s iècle 
se _so t:l attachés it envisage t' sous tous leut·s aspec ts les 
pnnc1pes fondamentaux, et S\ll'tont ils ont ct·éé la théof'ie 

des équations. 
\ V. RowA:--; ILuuLT01\ l'ut un de ceux qui se clis-

Linguèeen t le plus dans ce domaine. :\é it Dublin le 
4 ao lit 1805, sa proemière éducation se fi t dans sa 
famille, ct il entea seulement en 1824 an Tt·inily College, 
un an après aYo ito publié son pt·emiet· mémoire qui 
l'oule sue une question d'O ptique ct l'ut tt·ès !'emarqué. 
Aussi dès 1827 il dcyenail pt·ofesscur d'Astronomie dans 
sll Yille naLale, bien qu'il ne possétlàl aucun g roaJc uni-

versi tait·e . Dans sa Théorie des systèmes de rayons il pr·édisait le 
phénomène de la réf'raction conique, _ et les an~oées s_ui­
van tes il publia de nombreux mémotres sut· l eq ualton 
elu 5° deo-ré,· sul' la courbe dite « hoclogt·aphe » , sur la 
solution° munérique des équations di!l'érentielles, elc. 
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l\fais surtout il é nonÇa, èn x8:3 5, le pl'in c ipe d es qua­
ternions ou calc ul s ' appliquant a ux figures géom é­
triques d e l'espace. Il complé ta e l d éYeloppa par la s uite 
cette théo1·ie , pea tiquée aYec s uccès e n A ngle terre m ais 
p eu connue en France malg r é la r em arquable Introduc­
tion à l'étude des quatemions qu 'a publiée, en 188 r , 
LAJSAi'iT , examinale ut· à l' .Éco l e Poly technique. L e cal c ul 
géométrique était n é d 'ai lle urs ava nt. l'hab ile as tronome 
de Dublin. L e Ge ne ,·o is R o nEnT :\ nG.\~D, dan s son 

Essai sur une manière de rep résenter les quantités imagi­
naires (18o6), aYait indiqu é le m oyen d 'exprime e g ea­

phiqueme nl d es n o mbees d e l a l'o em c A + B \/~. 
i'I'Iom us, pl'ofe seur à Le ipz ig, d a n son CaLcul bru·ycen­
trique ( 1827), basé comm e on n o m lïndicru e Sllt' les 
proprié tés elu ce ntee de g t·avil.é, Ol!nit un e n o u,·cllc 
roule e t l'Italie n BELLAYLTIS, en imaginanL la co n cep tion 
d es Eq uipollences, teadui s it les l'ail géo mé triq ucs dtt 

plan. 
Mais pe u après la cl éco u ,·erte d ' Ha milton , JIEn:~rA~N 

GnAss~rANN in venta une w é lh o cle pui s a nte é tabli . an t, 
en somme, le lien en tee les pl'écéd entcs. 

Ce mathé ma ti c ien n aquit à Ste tt in en rSog. Il com­
me nça so n é du ca tion a u gy mn ase de sa Yille n a ta le, 
puis il appl'it durant plu ::; ic ur ann ées la th éologie il 
Berlin, san s n égligee to uldo is les é tu des scie ntifiques. 
A ussi, e n I834, s uc'Cécl a-t-il à S te in c e co mm e pro fesseur 
de l\Ia th ém a tiques h r tco le ind us trie lle d e Berlin Olt il 
e nseigna à la foi l'A Lt·on omie, la Phys ique e t le dogm e . 
Vers ce lle époque il pr·odui s it d es traya ux o ri g in aux , 
e l en 1844 publia so n fam e ux ounage Lit1eale Ausdeh­
nungslelzre , dont la fo rm e a rdu e d'ex pos ition r c tar·da 
longtemps la diffusion . L e bul d e ce lle cc Sc ien ce exlcn­
sive » a élé de co nslilue r une ·théorie d es fond em e nts 
abslrails d e l'élude des geandcurs sans recomir à la 
Géomélt' ie, s imple application d e son sys lè me i\ l'espace . 
Ses proposiLions ont d 'aille m s une porlée d es plus géné­
rales. Procédé de calcul géom é trique à la fois synthé tique 
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ct analytique,. sa m_éthode est devenue féconde en pe•·­
mettant la resolutwn aist:•e de hien des problèmes 
complexes sc rappot·tant aux di\·erscs branches des 
mathémaliqnes oü entl'e la considération de l'étendue. 

En Italie, tout réccntment, le pt·ofesseui' PEA!'\O a 
fonrni une inter·prétation géométeique conct·ètc d('S 
form es et des opéealions comprises dans I'oun·agc de 
Grassmann. Partant de l'idée commune de téLraèclt·c, il 
définit le pr·oduit de 2 cL de 3 points puis les pt·oduils de 
ces éléments pat· des nombres, el enÎin les sommes de ces 
produits . La Lh(·ori e des l'ormes du prcmiet· onlJ·e fout·­
niL les calcul s bal'ycenlrique cl Ycclot·icl. Les formes du 
deuxième ordt·e l'Ppl'éscntcnt les dt·oi tes, les orienta­
ti ons e t les . ys tèmcs de fol'ccs appliquées à .un corps 
solide ; les l'omtes du Ll'oisiènt e onll'e expnmenl les 
plans c l le plan il l' infini . EnÎin, ('O 1897, Bt;nALI Fonn 
de Turin a pt·ôscnl.é Lt't:s simplement dans son Introc~uc­
tion à la Géométrie différentielle, les éléments cssen ltels 

de la doc trine de Gt·assulann. . 
D'un autre c6Lé, jL\l;HtCE o'OcAGXE, p•·o~Pss~u.t· a 

l'Eco le des Ponts-ct-Chaussées, dan~ son y,:rnt.e de 
. 1 . ( Sgg) s'es t cll'orcé d'élahlu· une Lheor·tc de 

JVomograJ' lW • . . ' . . un nombre 
la représentation grapluquc des .eq~tatwns a l l. ; l 

. 1 1 J s pnncL[)eS de la< ua tlc c CJuelconque de Yat·ta J cs . .Je. . 1 l 
· l · ·i dans le Jomall1e tc a de l'hoJnoo·t·aplne, en passan tc , . . .. · . 

o . ' c ,.1,.e1-. les dtspo:s tllons · l . t l)el'llliS tt Il.' ' 
praltque, tll . ~n · . , tncs de l'o1'11lllles 
d'abaques pn:krables _Plout l ~sl ··~-~ l"'S lon()"s calculs 

. . D 1 ·Le l a pu l'Ct ut ,. , o 
habtLuelles. c a so t_ ' 

1 1 
l -cs s ut· des tableaux 

cl 'ino·énicurs it de Stmp cs ec ut . . 
o . e l'ois pout· toutes . 

oTa[1hiques, cons tnnls un l"tG',-, l'enl ...-\t:Gt:STE 
o · elcjUC peu t v • ' 

Dans un doll1atne qu ·t·. tli èromenl. Fil:.; 
. . sio·nala toul pal tet . . 

DE ~lonGA:'\ sc · o 1 .. , il nac1utt a )Ja-
l 1 [' l'mée aJ10" atSC , . 

(l'un colone t c a 0 
. L t•lcs :, Camhndge, 

8 6 Îll ses e L ' • ' .' 
dura (Inde) en 1 0 

' . : l'Uni,·crsilé de Londres, 
dcYint pat· la su ile profcsscut ,t 

· 1 d >ccmbrc •SgS . 
. 1\ w-"io rJ;), IHIIUCI'O ( C c 

( •) The OJICII Cullil \ · c 
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e t pril une part ac ti,-c à la fondation d e la Socié té math é­
matique de ce lle Yille . Ses plus i111porLants Lra,-aux 
roulent sur les princ ipes fo nda111 c ntaux de l'algèbre . Il 
s'a ttaqua clans sa Formal Logic à analyser m é Lh odique ­
menLlcs lois, les opé l'a lio ns c l les symboles des :\[a th é­
matiques. Sa maxim e faYo riLc é tait la ui,·anlc : << L es 
maLh é maticic ns n e prennent pas plus so in de la Lo­
giq ue, que les logicie ns des -:\Ia lhé ma liqu es; cc pcn da nt 
les de ux yeux de to u le Scie nce cxnt:Lc o n.L le· :\la th é ma­
tiqu e::; c t la Logique; la scc lc ma th ém atique tl t:•da ig nc 
l'œil logiqu e, la soc le logique n e r ega rd e pas a\-ct: l'œi l 
mathéma tique, ch acun e croyant Yo ie mi e ux a\'(.'C un œ il 
qu 'a,·ec de nx. » De -:\Iorga n, lui , s'c fi'orça de ·c ::;c t·,·ir 
des<< de ux ye ux », c l ::;cs Lra,-a u:x philo::;o phiqucs res te ­
ront. Son en scig nc mc n.L a la issé d 'ai lle urs tm c lraco 
pro fo nde dans les t•ochcrchc de ses s uccesseurs, les 
Cayley, k s Benjamin Pe irce e l les Sy1H'Stl'l', po ut· ne 
cilrr qu e que lques-uns do ::;e ·compa tri otes. 

Awc É,·Ant sTE G .\ LOl ::i L \lgèbre ·'enrichit dïnYc n­
tio ns rcJnat·q ua blcs. Cc gén ia l ma th é ma ti cien naquit it 
Bourg -la-Heine, près de Paris, le 2.J oc tob re t8 t r . 

Après aYoi t· LraYaillé dan s sa ramille, il cnlea a u lycée 
Lo uis-le-Grant! ( t8 23), c l d ès la Îtn d e t82ï so n 
aptitude s péc ia le se l'é ,·éla : i l li sai t a Ycc aYidi té 
Lagmnge e l Legendre . Bic nlol il r c mpol'tn un p r ix nu 
Conco urs gé néral , sc présenta à l'Ét:olo Poly technique 
( • 828), mais sc Yit re l'usé d e ux an s de s ui le il cc con­
co ut·s. Cepend ant . on p l'ofosso ur anlÎL s u J'nppréc icl'. 
Il commen tait e n c lasse le· soluLio ns o1· ig ina les LL'Oti­
Yées pal' son élè,·o, qui pon LlanL l'année Jnè mo d o so n 
échec publia dan s le j o urna l do Gcr g-on no 1 sa Démotts­
lration d'tt// th éorème Sll l' les fractions continues p ério­
diques ( 182g), e l communiqua à l'Académie des Sc ie nces 

(•) Les Annales tic Mttllu!matiqu<'s, p•·cmicr journa l fra ncais co nsacré 
exclusivem ent nu x mnthé moli<tUeR, sc publiè•·ent ù i'i ilncs, sot~s la di rectio n 
de Gergonnc, de 18 11 it •813. La collection de cc r ecuei l esl t1·ès es timée cn r 
elle r enferme d' importtH>Ls mémoires . ' 



Fig. 33.- P o l'll'!IÎ l d 'E \'AH JSTE c.u .OJS t •S• 1-J SJo..) 

(D'np r·ès l' lléJiofp·nYUI'C piH~éc ('Il lèfc de ses 0/::w"·e.~, IS!J; .) 
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u_ne de . s es _plus b elles découYertes sur la théo­
n e de s. equ~LLons . ~1 n'a\"aÎt pas dix-huit ans! Sur ces 
e ntrefa ites, tl perdit son père e t fut rcru à l'école 
No rmale en 1829. Dul'ant l'hi,·er s ui,·ant ~on ac tivité 

m~Lhé~nalic!ue n e se démentit pas, e t il éc l',iYiL plusieur·s 
m e m o n·es Importants; mais en juille t I83o la ré \·olu­
ti on éclata i l. Al ors le j e u ne Galois se jeta a,·ee ardeur 
d an s la m è lée politique , fut rem·oyé de l'l~colc , devint, 
m alg l'é so n j e un e âge, un ora te ur influen t du parti r épu­
b l icain avancé, e t fut mème pour·sui,·i pout· un toas t 
régic ide 1

• Acquitté cependant, il fut arrèlé à nouveau 
un m ois plus Lard , passa quelque lemps à Sainte-Pélagie 
o ü il se r emit a u travail. Mais il pe ine sorti de jH·ison , il 
fut tué en duel à la s uite d ' une intr ig ue d 'amour, le 3o mai 
1832. Sa Yie s i co u l'Le , semée de lant d'épre tl\·es, ne fut 
ce pendant pas perdue pour la Science. Les no tes qu 'il 
avait laissées furent d 'abord publiées par Liouville, 
en 1846, puis r ééditées e n 1897, par la Société malhé· 

m a Lique de Fra nce . 
Si Lag t·ange, Gauss e t Ahel avaient perfectionn é la 

th éorie des équa tion s , aucun n 'a,·ait trou,-~ l'élément 
primordial de cell es-ci. Galois s ut le décounu·. Il mon­
tl'a qn 'à Lo u te équa tion algébrique cor~·es~o~d un gro.up_e 
de s ubs titution s où vien nen t, pour atns t du·e, se refl~­
chie so n image, ses carac tères essentiels . Cat~ch~· avmt 
p o urs ni vi de multiples recherches s ur la tlw_o n c _des 

l · tt·oduit cli,·ers (· lémenls de class tfl calton. O"r o upes, e 111 . 1 . . 
0G l · 1 s loin l'an al)·sc elu problème. l sa ts tt a ots p oussa p u • ' . . : 

• . 1 J o lion de sous- O' r·oupe tn\ auant 
l'tmporla nce Cie a n o 
d ' un oToupe donné, ce qui l'amena à paetagel' les 

0 • 
o-roupes en s imples e t en composes. . . 
0 1 le cèdent en rten aux pre-

Ses tra ,·aux en Ana yse ne . . 1 . !lier 
céclents . Dans une lettre il un ùe ses amts, C le \ a , 

. l i , l'E ·ole \'ormaie s 11pàicurc, 3' sél'ic, 
( t) M. DUI'UY, claus l_cs Anna c:• ~ c ~.'oticc. bio rnphi<[UC il. Galois . C' cs~ 

t Xli[ (•896), a consacre une a tlnchnnlc l . ' d'l ~luc nousn,·onscmpruulc 
,; cc travail , composé d'nprès des docmncn s mc ' s, 
les rcnsci gncmculs qui précèdcul. 
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soele d e testament scie ntifique écrit la Yeille d e sa 
m o t·t, on r e ncontee les Yue s les plus c urie uses s ut' le s 
intégeales d e fo1,1cti on s algé beiqu es . En par·tic ulie r , il 
paeait a\·o ir posséd é les parties esse ntie lles d e la th éo­
r ie cles intègeales abé liennes qu ' il é taitrôse n ·é à H.ie ­
Jilann cl'a pe eceYo it· un qu a et de s iècle plu s ta rti. Si 
quelques a nnées lui a\·aie nt é té acco rdées po ut· mùrir 
ses idées, il amuit san. doute posé les fonde me nts d e 
la th éo rie de fon c tion s a lgé l)l'iq ues dont no ti S o nl tlo té 
ses continuate urs. En to ul cas, o n n e pe u t s'e mpêche r 
d ' un e d o ul o ure use ém o tio n e n so ngeant qu ' un e Yie s i 
co urt e c t i agitée a permis tl'édifi e r tilH~ te lle œ unc . 
« Sa m o rt l'ut po ur la Science u ne perle inune nse; 
l'infltle JH.:c d e G ~ lo i s, ' i l e ùL Yéc u , ::w rait grandem e nt 
m od iÎl é l'orie nta tio n tles rec he rc he· m athé matiq ues . .. 
il a· ·ans d o u te des égaux pal'lni les m athé lllalicic'ns de 
ce s iècle ; a uc un n e le s urpas ·e par l'o ri g ina lité et la 
pro l'ondc ur d e ses con ce ptio ns 1

• » P a rm i se · u cccs­
se urs, qu e le cadre d e no l l'e line nous force tle sac ri;­
fi c r qu e lque pe u , dis lin g uo ns : CAYLEY q11i fo rmula le 
princ ipes de la théorie d es Ïll\ .. al'ian ts; STcîut, CencYo i ' 
na lut·a l isé f rança i , q 11 i s uccéda:\ P o isso 11 dan · sac hai re 
de Jiécaniqu c à la fac ulté d es Sciences de l)al'i s, C' L d o nt 
le thé oeè me, pe rme ttant d e d écider combie n il ex i · te d e 
eac ine · r éelles d ' une é q ua Lion a lgéb riq uc co Ill prises 
en Lt·e d e ux limites d o nnées, e t hien c0nnu ; e nfin 
liE:-;nt P oJ::\CAnt:; qu e n o us a ,·on s d éjà re nco ntré à plu­
s ie urs t•epri ·cs e l d ont les m é nw ires d e h a ule analyse 
o nt trait princ ipaleme nt à la th éoeic d es l'o nc tions e l ü 
le ue applicatio n a ux éttu ations différenti e lles . :\é it ~ancy 
le 29 aHil I854, tn e mbre de l'Acad émie d es Sc ien ces d e 
Paris d e puis 1887, il pt·of'esse ac tu e lle m e nt à la So t·­
h onne. C'est H1 l'o l'ig i.nc d e so n r e ma t·qu ablc Cours de 
Physique mathématique ( •885-• 8g6). 

(1) Œ rw rcs m11tlw'matiqu . .:s o ' E\',\IHsn: G,\LOJS. Pcll'is, 1g97. [nLrodu clion 
pnr E~III.E l ' I C,\l\0, 
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Signalons e ncore parmi les nombreuses applicar · . 
1 l' ] · 1 · ' w n s c c a ge H'e a celle dernièrchranche c1 c J · 1 

, , • • • ' 1 • a sc1enre, a 
Tlt eone analyt.tque de la chaleur11ar FonuEn · . ' , cp11 pat·ttt 
e n 1822 eL qut est un modèle du o-enre •\,·ec 1 . . . . n · • une a t·anc e 
pcnclraLwn cc savant mvenlaitdes resso urces in c~n 1111 c·s 
po ~11· résouclee ces diffi cil es ques tions. 11 prit conu11c 
po lllt de dépaet cc principe : le flux difl"érentiel de 
calot·ique entre de ux molécul es infiniment Yoisines 
cs L pt·oporLionnel à la différence infiniment petite drs 
tempét·;üut·és de ces deux par·ti cules.ll pan·int il tt·011 ,·r 1• 

les 6qn a tions dilférenti ell es des phénomènes tiJC•t·­
miques e·t plus ieurs th éoJ•èn1 es au moyen desqu els on 
pe uL remonte1· de celles-ci aux intégrales eL pae le rait 
a rri,·e r jusqu'aux applica tions nllluéeiques. JI jeta a11~s i 

un j ou J' no tl\·eau sur la th éo1·ie des équations aux diffé­
r enti ell es partielles en découvran t la série connue so tl::i 
son n om eL qui per111 eL de clé,·elopper une l'onction con­
tinu e 011 discontinue en une suite infinie de tet·mrs · 
CQmposés des sin_II S el des cosinus des lltllltiples de la 
Yar-iable . 

Dans la mème voie, GEOnGES GnEE::-ï, qui ut our11t 
à Cambridge en t84 I, réndil .de · grands sen ·ices en 
introdui sant cl ans l'étude math ématique de l 'électri­
cité, la jonction potentielle utilisée dé-jà par Lag l'ange 
c t Lap lace au s 11je t de I'aLtraction· uni\CI's.elle. Plus 
près de nous, CLEHK :.\ÜX\YELL_, n~ à Ec~in1bo t~r·?· le 

13 juin 183 1, créa un e théo n e elect1 ·.o~magnet~q ue 
complè te basée sur l'inlcl'vention (~ tl nulwu aJ_u!Jtant, 
en LL'acluisanl e n langage algéb rlCJlle les.·. resultats 
expérimentaux d éco u,·er~s yar Fara~l~y . . Son hypo­
thèse peut se r és umer alllSL : _toul IIUli e t~ ca 1~ab l~ de 
trans ti1e llt·e la force magnéttque est forme dune 
infinité de ·particules sphériques ·s usce l~ t~blcs de t~ut:­
nèr . Sous l'influence de la force magnetique ces co t­
pusculcs pt·cn ncnt, aulour des lignes clc t'oree comme 
axe, un mouvement de rotation do n~. Je s~n~ e~ la 
vitesse dépendent du sens et de lmtcnstle de la 
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force. Grâce à ce pt·incipe et ü quelques tt·ansforma­
Lions analytiques i l parvint, dans son Traité d'électri­
cité et de magnétisme ( 1873), non seulement it explique r 

tons les phénomènes connus, mais à d é duire d e nou­
velles r elations intéressantes e ntre la lumiè L"e e l l'é lec­

tricité. l\Iaxwell, apL"ès avoir professé à A b erdeen e l au 

I(ino·'s Collèo·e d e Lonclt·es, Le t·mina sa C8 lTiè rc c omme 
tl tl 

prof'es~eur à l' Utü,·cr s iLé d e Cambrid ge o it il d écéda le 

5 no\·emhre 1 879· 
Parmi le~ o uveagcs lC's plus connus ex posant l'e n­

semble d e la Sc ie n ce phys ico-maLh é m a tiq u e o n pe ut 
m e nLionn e r , o utre ceux c ités plus h a ut, ce lui d e R EsAL, 

mot'L it .-\nne masse ( lla ule -SaYo ic ) l e 2·~ ao ùl 18g6. 
Enltn B ocss t:'\ ESQ, l e s a,·anL pro fesseur d e ?l[écanique it 
la Faculté d es Scie nces d e Paris, a s in g uliè re m e nt fait 

pt·ogeesse t· l'Hydrodynamique mathématique it la quelle 

il a s u appliqu c t· a \·ec s agae ilé l'ana lyse c L l 'a lgèbrC' . 

G 1~ 0 ~~ É T n l E E li C LI D 1 E :'\ :'\ E E T G 1~ 0 ~[ é T n 1 E S 

i'\ON EC'CLLDIE:'\:'\E S 

Toules les branc h e. d es Math é mali.qllcs o n t r eç u d e 

l'impulsio n dans la seconde moitié dtL X IX 0 s iè cle . La 

science d 'Euclide n e !tL pas exceptio n à ce lle r ègle . L e 

Traité des propriétés projecLiCJes des fignres d e P o :'\CELET 

ou\Tit de~ L'oules nom·e lles à la Géom étrie pure e n 

ag ea ndissanL ses ressources, en gén é ralis ant les con cep­
tions e l e n les rappl'Oc hant d e ce lles d e la G éo m é Lt·ie 

analytique . ll oŒr-it d es moye n s propres h d écele r d ' un e 
l'açon aisée les proprié tés dont j o ui.ssent les figures 
quand on les e nvisage d ' un e maniè r e abs tl'ailc e t indé­
p endamme nt d'au c une gt·andem absolue et ù é te rminéc. 
Ces propriétés se retrou,·enL à la l'ois d a n s Lo ul~ les. 
projections ou p e t·spec lives de la figure considérée. On 
les a alot·s distinguées des aulres en le s d ésignant sous 
le nom générique üe « propriétés projectives» destiné 
tt en rappeler la nalut·e. 
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L es deux volumes qui forment l' 
9 

en t8 22, l'autre en t866· . . 1 ouvrage partu·entl'un 
'mats e savant ' t .. 

dant cet intervalle les d , ' ' 
1111 

a JOur pen-ecouverles les pl · 
qu'il y expose Elle. _ . · us unporlanles 

. s ont conlnhué puissamm , t . r 1 
la Géomé trie moderne Sl. cl' œ· d en a JOnc er , Iueren Le e la s · . 
que. La marche de celle-ci est t ' . 1 ~tence antt-

1 1
, lill!( e ' lOUJOlll'S J 

es c emons tra lions o . . ' , c ans 
. . ', . . ' n raisonne SUl' des grandeurs dé-

Let mmees_' des fi g ures réellement décrites. Celle-là 
J~ lL.I S h~l~dte_ ~t plus subtile, ignore le plus sou\·ent le~ 
lounes tnc.ltnduclles représentant 1 . b' . , _ , . · ' es o JCLs senstbles, 
0 11 , Cl~ .L~ L~ t:c;as,; en clegag-c ~ulanl qu e possible. 

Le 11 rn te de I oncelet renlel'lll e outre l'eX[10st' L' 1 . . . 1on ce 
ces _pnnc~r:s, les notions élémenlait·cs des pôles el 
po l_a t~·es rec1p1·oques, une th éori e de la pet·specliYe des 
relwb ou bas-reliefs, et les principales pt·opriétés des 
c;en tres .de _m_oycn ~1CS haemoniq ucs. Il fut aussi poul' son 
auLCtll' l Ol'1 g111 e dune polémique a\·ec CHASLES . Ce det·­
n_icr ayan t fait pa1·aitre en t83j un :\Iémoiee su1· deux prin­
c t pcs généraux de la Sc; ience, la clualiLé etl 'homogmphie, 

· P onc;elc l rcYendiqua le premiet· comm e lui appar tenant. 
:\[ic;hcl CHASLES était né à Epernon (Eut·c-et-Loi1·) le 

IJ noYembrc 1793 c l fut reçu à l'École Polytechnique en 
18 12, pnis à sa so1·Lie donna sa démission poul' aller 
exe,·cer à Cha1·trcs la profession d'agent de change, sans 
cesse r de se livrer aux spéculations scientifiques. Ses 
décou\·cr tcs lui \'alurenl bicn lùl d'ê tre du co l'res pon­
dan t de l'Ac;adémie ( It~39) ct pro!'esscut· i1 la 5o l'hon ne 
deux. ans plus Lard. Il mout·ut i1 Paris le t8 décem­
bre t88o. Dans ses belles recheL"ches il s'elfo,·ça d'affran­
ehir la Géométrie des procédés de calcul que les Des­
cartes, les l'\ewton cl les Leibniz avaient inlt•oduits et 
qui , en quelque sorte, aŒicntluis la Science ti c l'é ten­
due so us la tutelle du calcul. :\ la base de cc monument, 
Chasles posa la notion clut·appo!'l anhar·monique. C_e fut 
l'ori o·ine de ses belles théo eies de l'homogt·apluc el 
de tbomoloo·ie e t il puisa, dans un mode tle trans-

" . l formation parLiculier ou à un pomt co!'l'esponc une 
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tlroilc, à un e droite un p oint, sa féconde doc tr in e de 
la dualité. Grâce à lui , l'id ée cl e t rans forma tio n s des 
figures 1 prit d ès lo r s une place co n s id é rable d ans 
la nouYellc Géomé trie . On vit n e lle m e nl l es analogies 
exis tantes e ntee les trans fo rma ti on s lle figmcs c l celles 
d 'équation s . Comme , d 'au trc par t, o n pr ul i rn agi.ne e d es 
tran s formatio ns e n n ombre i n fi n_i, ce lle m é tho d e d e \' in t 

e ntee les mains d es géomè~ lres un puissan t m ode cl ' in­

Yes tigation. 
Plus peès d e n o us, l es nol io n s é ta bli e p ::n · P o nce le t 

on t é té généralisées. Jh cc la Géométrie synthétique de 
STEI:l\En (1867), aYec les Eléments de Géométrie projec­
tic}e d e Ll;I GI CnDro:u, l' é rudi.L pro l'esse t t l ' d e l' C ni­

ve t·s ité d e i{ome c l aYec la Geometria projecti, •a du 
m a thé m a ti c ien es pag no l T o nno.I.·\. ( t8g3), ils onl li ni pa r 

form e L' une scie nce p al' ti c ul il'l'e cl o nt les conqu é lc. 
s 'angm e nle n l ch aq ue j o ur. 
- L e d e rnier quarL d e cc s il·cle a Yu s ' (·difi e r cl ' in lé t·rs-
-san tes th éor ies. En I8;3, ~I. E~I J LE LE ~I ü i :"\E publi a un 
m é m o ire r e la tif it u n p o int 1·emaeqtt a b lc du pl nn d ' un 
triangl e. On aya iL LI·ouvé d e n o mb reuse· JH'op ri élés d e 
ce po int, 111 a is sans fa ire allen Li on qu 'elles s 'ap pliq uaient 
toutes il ce d e mi e r , d é no mmé a uj o urd 'hui « p oin t de 

Lellloin e ». Plu s ie u e · saYanls, e ntee a utres Il. BnoC.\. 1\ IJ, 
e n France , e l l\Et:BEnG, e n Be lg ique, dir igèrent a lo t·s 
leurs r ech e t·ch cs dans ce tte Yoi e e l la Géométrie du 
triangle sc ronda . D e pu is celle (· poqu e, d es ccnla in rs d e 
tL·aYaux on t paru s ur ce s uj e t cl a ns les diY e rs jou t·naux 
m a lhômaLiques du m o nd e . 

On cl o il en co r e à L e m oine l ' in \'Cn Lio n d e la Céométro-

( t ) Yoici en quoi cons is te celle série d 'op éra tions , connues des C t·cc;, m a is 
utilisée seulement pu t· Chasles c t ses sucees cut·s . On déduit d ' un e li g-ut·c .F 
grùcc à des cons tructions nc l lcmcnl défini es, une nou ,·cllc lig-ure Ft ; c t réci­
Jl roquemcnt, on pourra r evenit· de ln ligut·c F' ù la figut•e F. Si donc une 
propriété est facile ù découvrir dans ln ligure F' il s'cnsuivm qu 'on possO-­
deru pat• le fnil mèmc la pt·o pri o! lé con cspondnn te de ln li gut·e F, souvent 
très pénible ù ll·ouver dirccletnent. \'oir LAtSA.i';T. L11 .llathématir1uc. Paris, 
tS(JS. 
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graphie ( t8g3) 0 l . ' IQUES 'l4I 
, b 1 u at·t ces const . 
e aue lé déJ' à pat• St . t'ucltons géométric{ues 
t
. . < emer. Il m t ' 
Iuc lton quelle <i . . on ra que toute cons-
, Ù Ile SOit sa C }" • 

re uctible à un petit 1 < omp tcatwn est toujours 
identiclnes ·\tt nom )l'e de constwctions faciles et 

• 1 moyen l' 1 · 
me llant de compat· < une 1Jpothèse naturelle per-

< et· en tt·e elles men laires de 
111

• ces constructions élé-
. eme nature il . · · 

notation commode . 1 ' atnva a un système de 
. Ot t <eux nombres l l'fi . 

Sllllj) licité e t 1 ffi . · '. e coe tctent de 
e co tctent l' · 

d'analyser c t de ca t· t' . < exaclttude, perme ttent 
lt·iclue < 1 ' ac en se t· une construction aéomé-

lUe conque. o 

D'autt·e j)at·t S , . 
l G

.. . , , Cl! Œ:'il'LtEs, professeur à l' UniYet·sité 
< c ollm D'ue dans . G, , . 
l l 

o , ' · sa eometn e du mouvement e l 
c co onel l\I .\NNHEDr 1 . G • • · . ' 

(18 
!. ) ·.:., · ca~s ~a eometne cwématique 

9-1 on l Lue de la i\lecantque rationnelle de nou-
,·elles méthodes l)O Ltt' la 1 ; t . · · 1 . . ' te elln tnalton ces pt·opnélés 
tl cs ftg uees. 

Ma.is sans co~t~·edit les rechCl'ches les plus ot·igi­
nales de ce lte pet·wde se rattachent aux Géométries non 
euclidiennes, el c'est pat· elles que nous terminerons cet 
exposé bien in complet de la Science conlempot·ainc. 

Depuis longtem ps, on a chet·ché à tlémonlre t· le 
rameux ax iome posé il y a vingt s iècles par Euclide, à 
saYo it• : par un point on ne peul menee qu 'une parallèle 
à un e clt·oile donnée. 

Ces tentatives demeurèrent infructueuses . Cependant, 
à la fin du X\ïlt0 siècle, un jésu ite ilalien, Saccheri, voulut 
rondet' une Géométrie reposant sur un pt·incipe diffé­
rent du célèbt·e postulat; enfi n, au début du X IX

0
, un 

l'USse, LohatscheYsky, et un hongl'Ois, Jean Bolyai, 
apcrçuren t à peu près en mème tem ps l'impossibilité 
de celle clémonstt·ation. Leurs travaux publiés indé­
pendamment les uns de~ autt·es a_vaient sat:s doul~ 
été inspit·és pat· les doc lt'tnes du philosophe h.ant qut , 
dans un passage de sa Critique de la rat.Son pnre, 
indiquail une nouYelle considéra tion de l'espace. 
Pour cc del'nier, l'espace exis~ai t a priori, pt·écédant 

IÛ 
nonm. JlisL. de~ Mnth. 
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Ioule expéeience, comme forme complètement subjec­

tive de notre intuition. 
:\'ICOLAS LonATCHEYSKY é tait n é en ' 793 à l\Iakar·ie f, 

dans la JH'OYince d e .\iijni.-Novgorod , e l Îlt ses éludes à 
J' Uni,·e t·s ité do Kazan qu'on Yen a it de l'o nd e r . Il y s uivit 
los co urs de Bar re ls, pui ~ oblinl", e n 1811 , le litre de 
licen cié, avec une thèse cl e ~[écanique ct'• [cs le. DL~S lo t·s 
il s'absorba dans de profon des llu~ dilali o n s '· . \ !"hypo­
thèse de Kant, il en opposa un e autre a rrlrnt anll a rc' lal i­
Yilé de n os n o tion s cl 'cspacL'. Sa l'ac;o n de procéde r es t 
s imple : il pt·é• l'è ec aux médit a ti o ns m é ta phys iqu es la 
Yérilé sc ientiÎiqu e qui r r posc s ut· ['exp(· ri r ncc . << L es 
premières données, dit-il dan s ses lVoliPertliX Prin cip es 
de Géométrie (1836-38), e eon l inconlcslablrmcn llcs co n­
cep ts . qu e n o us acquéron s dan · la nature a tt Jn oyen de 
nos sen s; la raison pe ut c l do it les r éduire au plus pe ti t 
nombre pos ihlc, pour qu'e lles sen-en t en s ui le do h ase 
solide à la scien ce. » Cela p osé, Yo ic i comment il [HO­
cède au dé velo ppem ent de sa d oc trin e. 

Il énonce a u début l'ax io me s uiYanl : pat· 1111 po int 
on peul m en er plusieurs paralLèles à une dro il c donnée. 
Puis , Lout cn consernmt lcs a ult·es axio mes primordia ux 
de la Géo mé trie ancienne, il en LÏI'c un e sé t·ie d e condu­
sions qu i, s'en chainan t d ' un e faço n logiqu e c l ::;a ns 
a ucun e conlradic lio n , co ns tituent la Géom é trie non­
euclidienne . 

:\'alure llement, ces th éorèm es diffè re n t do ceux a ux­
quels nou s sommes habitués. C itons-e n deux exempl es : 

La somme des ang les d 'un triang le es t to ujot1rs plt1s 
pe tite qne de ux droits, e t la diffé ren ce entre ce lle somme 
e l deux droits Yarie proportionne lle m ent à la s urface d11 
triangle. 

La consll'llc lion d'une Ïlg·ure semblable à un e fl o·ut·c 
~ t) 

(1) VASSILIF.F . Elf>gchisturiqucdc J\'icolas-J.-LobatcheP.•/•y lrnduiL dui·ussc 
par M11~ Ftc nT E:O.HOl:Tz, Paris , librairic. llcrmnnn, 1Sg6. C01; s ultc 1• égnlcmcnL 
un rcmurqunblc nrllclc de li. Po1:-.<:.\RE dans ln Revue "tfnc'ralc des Sciences 
l. 11. Pnris, 18()1. " ' 



Fib. 3.1. 
PorlrniL de ::\J COI.A S Lou.~TC JJ E\"SJ"' · morL ù 1\nzan (Russie) en 1S:iô. 

(D'npr::s une pholog•·nphic.) 



/ 
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t onnée mais ù 1. 245 

C , : . e tunensions dilfét·cnt . . 
es cut'Jeuses vues . , es, es tunpossihle. 

1' . . muent du ten . . . . 
e savantrnsse n'eut )as l . . lps a se t•epandt·e, e t 
tt·iomphe. Sa cat·r>ièt·~' · ... a _saltsfacLIOn d'assister à leur 
1 s clatl pout·Lant .. 
10nncue. Il était 1 . . ' poursutne avec 

' t e\ enu pt·oicssellt' l 1 · 
en 1856 i 1 OCCll[)ai t le . f . · · ' c quan< tl mout'lll 

. . s onctiOns de rectc , 1 l' U . . oud é tait cnt· :, . UI<e ntverstlé 
t e comme Stmple '•t (' 0 

lard lloii cl publia une Lt·aducLi . e .'.'t wn_t: ,._ uatre ans plus 
~ ~~l' la Tl : . · L on!tançatsedcsonouvrao-c 
l. \ .' teou e c.es parallèles, et dès lors ces idées pén~-
tle t enLHn peu pa t·LouL. En France, en .\llemao-ne en -\n 

g e len e cL en 1 ta lie .· · ·1 . 0 
' • -,on \·tl cc ore de nomht·eux Lt·a,·aux 

d~n ~ le champ q~t'il,rcnait de défricher. Lo!JatchcYsl;y ~a~ 
p liS qu e Bolyat n araient, en e(J'e t, épuisé le suj et e t 
HtE:>l ·\~:x e n 186- ott\' I' .Ll 1 · ' . · · ,' ;, 1 te nouveaux 1onzons en consi-
c~ eranll espace co_m,_ne sphé1·icpte. Dans celle hypothèse 
1 es!)ace es t sa ns lumtes, puisqu'en con tinuant il marcher 
Lo UJ O_lll's cl ro i~ d evari t soi on n'est jamais anèté ; c t cepen­
dar~L r1 est Îlm , car on pe11t faire également le tour d'une 
sphère . 

Po ur cons truire celle Géométt·ie, son inventeur rejette 
le pos tulaLtllll cl le 1)1'emier axiome d'Euclide : deux 
points dé termin ent une clt·oite. Si ell'ecti,·cmenl on ne 
pe ut, en génét·al, Lt·acc l' en Lt·e deux joints qu 'un g rand cer­
cle (jouant ici le rôle de la d!'oile), il y a une exception au 
cas oit les deux points so nt aux extrémités diamétrale­
ment opposées; une inÎinité de g!'ands cet·cles peuvent 
y passer. D'une façon analogue, dans la Géométrie de 
RrE;>.!Al'il'i, il se Lt·ouYera certains cas où pal' deux points, 
passe t·ont une inÎinité tle droites. Les propositions 
qu 'elle renferme sont dilfér·entcs bien entendu, e t de la 
Géométrie de Lobatche,·sky e t de celle d'E uclitle. 

Prenons les deux exernples col'respondanl à ceux de 
tout à l'heut·e : ils deviennent ceux-ci dans la doctrine 

de Riemann. · 
La somme des angles d'un Lt·ianglc es t plus grande 

C)lle deux droits. 
Le nombre des droi tes qu'on peul tracer pamllèle· 
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m e nt a un e dl'oi te d on née p ar un point fixe est tlgal à 

::.éro. 
D'au l!'e part EuGE:'iiO BELTnA~LI , profcs e ue à l 'Uni-

YCI'S ilé de Rome, ra mena dans une s uite de m émo­
rables teaYaux la Géométeie d e Lobatc he , ·s ky it d e ux 
dim en s ion s, h n'è trc plus qu ' un e bran ch e d e la Géomé­

tl'ic o!'dinaiec, it l'aide des con s idé r a tions c i-a pt·ès. 
Supposons qu'un e ~ gure qu e lconqu e so it Leacée s ur un e 
to ile fl exible e l in exten sibl e appliqu (~e s ut· un e ut-l'ace 
cl c manière que quand la to ile se <léfo t·m e les diiTé re ntcs 
lig nes d e celle ~gu !'e ch a ngent d'as pec t, l e ur longue ur 
r es tant la Jn èm e. La fl exibilité cl l'ine xte ns ibi lité cwpè­
c:h e ronl en général ce lle fig-u!'c d e sc lléplncu .-an ::; 
quille l' la s ~u-facc , il m oin s q li 'o n n 'a iL a n·a ire a li x S ll rfa ces 
à courbure constan te. :.\[ais ce ll es-c i sonl d e d e ux 
es pèces : les unes ont it courbure positi(le, c t ·e dMor­
m e nl d e ce lle 111 an iè rc en s 'appliquant tlt' une s phè re 
(Géomé trie de Hic mann) ; l es a utres sont ü courbure 
né{{atù•e, c t B c ltt•ami a m o ntré qu e la Géométrie d e ces 
s mfaces n 'é ta ient ni plus ni m oin s que celle tl c Loba ts ­
ch e vs ky. 

En outre un Jll a th é matieicn s ué doi s SoP II V' Lm 1, e n­
le ,·é malhe ure usem e nt à la Scie nce le 1 8 fénie t· 1 Sgg. 
e n ch e rc hant h r éduiec a u mi ni mulll le n o tllbrc des 
axiomes do nt o n c ·c rt in1plicite tJtCn l da n · les d ém on s­
tration habitue lles, cs l a n ·in ) , e n posan L s imple m e nt les 
prémisses s ui,·a ntcs - l'espace a 11 di1nc nsion.-; le m o u­
Yem enl d ' une Îlguee in,·al'Jable es t possible; p o ur d é tc r­
minc t· la pos itio n d e ce lle ~gul'c dans l'es pace il fa ut 
P conditio ns; - Li e es t pan·cnu , di s -je, h la c mie usc 
propos ition s uivanlc : Je n o mbre d es géo m é tries com­
p atibles a\·ec ces pré misses es t limité . 

Enfin, e l ceLLe r c mat·quc clol'a notre lin·c, que lqu es 
aslronomcs o nL é Lé amenés tt se d emander s i « l'e pace 

(a) S. D!CKSTEI:>. ll'iadumosci Jlatcmalyc;Jac, l. III , fasc. 3-4. Y:usoYic, 
189<J· 
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ph ysiq uc de nott·e expérience» est celui de Lohatche,·sky, 
e l si nos télescopes pct·mellaient de résoucl.·e le pl'O­
hl èmc. Pe irce co nch1l pat· l'affit·mali,·e en se basant sm 
de cl élicalcs obset·valions des pamllaxes· d'étoiles fixes . 
En adm cllanl co mme acquis cc dernic1' r·ésullal, il ne 
s'ensuiHaiL nullement qu'une seule de ces géométries 
serail exacle . La question ainsi posée n'a aucun sens. 
Comme l'a dit Poincar·é, une Géométrie ne saurait ètre 
plus oraie qu'une autt'e : ell e est seulement ·plus ou 
111 0 ins commode. La Science fondée par Euclide, il y a 
deux mille ans, n'a donc ri en à l'edoutcr· de l'aœnir. 
S imple, c l en pat·faile hannonic aYee les pt·opri~Lés_des 
corps solides qui nous, enYironncn l nous n aunons 
au cun inlérèl à l'abandonnc1·. 
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